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E E ne doute pas que la papar 
f des Dames & des Cavaliers 
Ÿ ne défaprouvent la maniére 
dont j'ai divisé le premier 
Volume de cet Ouvrage. Ils voudront 
renvoiïer à l’'Univerfité les Genres De~ 
monfiratif, Déeliberatif & Fudiciaire, Us 
les traiteront même de mots barbares ÿ 
IT, Partie, À 


3 Lettres fur toutes fortes 
moins propres à inftruire qu’à faire 
eur: Mais ce fentiment ne fera pas gé- 
néral , & peut-être fe trouvera-t-il des 
gens qui ne condamneront pas l’ordre 
queje me fuis prefcrit, avant que d’exa- 
miner l’intention qui me l’a fait fuivre. 
Mon deflein donc n’a été que de foula- 
gerl imagination , en donnant des bor- 
nes à des idées, qui paroiflent trop va- 
ftes ; ainfi on ne fera pas furpris fi j’ai 
rangé les fujets des Lettres fous les 
Genres que l’on afligne aux matieres 
des Harangues.On s’éconnera bien plus 
fi Panime voit rejetter, comme trop ru- 
des, les termes que les Maîtres d’élo- 
quence nous ont laiffez pour nôtre in- 
ftruction , & il me femble qu’il vau- 
droit mieux que l'oreille s’y accoutu- 
mât par lufage , & qu'on les rendit 
utiles par des avis intelligibles. J’aitä- 
chédelefaire, & s’il ya des perfonnes 
qui hailfent trop Part pour approuver 
les foins que f'ai pris, ils n'auront qwa 
lire uniquement les Lettres , & à ne 
jetter les yeux que für ce qui leur plait, 
Les Lettres dont cette feconde Par- 
tie eft compofée , font divifées en cinq 
efpeces qui font précédées de preceptes 
ou d'avis fur. la maniere de les faire : 
ceux qui ne les trouveront pas à leur 
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de fujets. 3 
goût , pourront les laiffer à part; ce 
font des avis generaux dont fe ferviront 
ceux qui croironten pouvoir tirer quel- 
que fecours , en cela on ne pretendim- 
poler aucune loi : il ne refte plus qu’ 
expofer en peu de mots de quoi traitent 
les cinq différentes fortes de Lettres 
dont on vient de parler ; & pour le 
faire avec ordre on verra dans la pre- 
miereefpece ; les Lettres de (cience & 
de curiofité : La feconde renfermera 
les Lertres galantes & enjoüées : on 
trouvera enfuite celles qui font de nou- 
velles & de recits ; puis les Lëttres ten- 
dres & pañlionnées , enfin celles qui 
regardent les affaires. En un mot de 
quelque âge, état ou temperament que 
Pon foit , on en trouvera qui pourront 
(atisfaire. Les favans & les curieux 
auront le plaifir de lire des Lettres où 
la fcience n’eft point heriffée d'épines, 
& où tout plait par Pagréable mélange 
de ces curiofitez qu’il eft roûjours avan- 
tageux de favoir : Les jeunes gens qui 
cherchent à fe faire diftinguer par une 
expreffion fine & delicate de leurs fen- 
timens , trouveront des Lettres galan- 
res & enjoüées, tendres &c pafKonées : 
Elles léur fourniront une ample ma- 
tiere pour lier: ou entretenir un com- 
À ij 
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merce honnefte avec les perfonnes du 
fexe : Pour ce qui eft de ceux qui cher- 
chent à developper les myfteres du ca- 
binet , ils apprendront dans les Lettres 
de nouvelles & d’affaires du tems , en 
quelle ficuation fe trouve à prefent 
l’Europe , les différentes revolutions 
qui y font arrivées depuis peu : Enfin 
on donne ici des Réponfes fur toutes 
fortes de fujets, parce qu’il auroit été 
inutile d’enfeigner l’art de bien écrire, 
fi aprés cela on ne donnoit l’art de ré- 
pondre jufte. 


eE NE SEC END US ES 
LETTRES DE SCIENCES 
ET DE CURIOSITEZ. 


Avis fur la maniere de les écrire. 


YZ Homme dans fon berceau 
EN eft une créature qui eft fans 


ture lui donne en naiflant pour partage 
le delir de connoître la premiere verité, 
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¿> de curiofiiez, $ 
& d’acquerir l'habitude de la fcience!, 
& c’eft l’heritage naturel & commun 
à tous les hommes : car depuis le com- 
mencement du monde jufqu’à prefent, 
PFefprit hümain a toûjours travaillé à 
decouvrir les -routes les plus faciles 
pour diffiper les tenebres de Fentende- 
ment ; mais la verité qui eft cachée 
dans un puits, felon Pythagore, ne seft 
pas toûjours renduë vifible à la raifon 
humaine: Elle s’eft prefentée à elle fous 
le voile épais de mille erreurs , & pour 
les diffiper elle a été obligée de refuter 
les unes & de confondre les autres; 
encore aprés cela , n’a-t-ellé pas été 
heureufe dans fes recherches ; il a falu 
que la curiofité foit venuë à fon aide , 
& que par fon moïen cette même rai- 
fon humaine, piquée du motif de {ça- 
voir, & foutent du deffeinkde s’inftrui- 
re „ait penetré jufqu'à la fource des 
Sciences & des Arts , comme on verra 
plus amplement dans les differtations 
fuivantes traitées en forme de Lettres: 
mais avant que d’en venir là , il eft à 
propos de favoir à quelles perfonnes 
on peut écrire ces fortes de Lettres , & 
quel doit être leur ftile ; examinons 
donc ces deux points en peu de mots. 

Il femble que pour les Lettres de 
A iij 


6 Lettres de f[ciences ij 
fcience & de curiofité , on n’en doit giii 
écrire qu’à des perfonnes à qui on croi- Dir 
roit faire plaifir : En traitant ces ma- T 
tieres , on doitéviter d’affecter un file Hiis 
concis , de peur d’ajoûter de l'obfcu- at 
rité à des chofes qui ne font que trop datis 
obfcures d'elles mêmes. Lors qu’on les | ra 
adrefle à des perfonnes polies, mais cree 
fans étude , il faut adoucir ce qu'il ya Ne 
de plus rude dans les termes qui font af 
particuliers aux Arts , & étendre les “on 
expreffions pour faire comprendre ce a. 


qui pouroit être moins intelligible ; 
mais on eft d fpenfé de fuivre ces regles i 
en écřivant à quelque favant de pro- 


feflion , &loin de chercher un grand 


circuit de paroles pour fe faire enten- t 

dre clairement , on doit fe fervir des $ |: 
manieres de parler qui conviennent aux 4 
fciences ; ce qui et un temoignage Pea 
combien on eftime habiles ceux à qui T 
on s'explique fi briévement. Il femble ni 
encore qu'il eft à propos de choifir les de 
fciences felon le goût des perfonnes ; + 
car il n’y auroit pas moins de ridicule you 
à propofer des queftions de Philofo- mat 
phie , des Problemes de Geometrie ou que 
d’Algebre à une jeune Demoifelle, que cor 
de demander à un vieux Docteur la dif- fair 
ference qu'il y a entre une chaconne ne 
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& une farabande :'ön'doit parler à une 
Dame de ce’qu'il y a de plus iftructif 
dans la morale , de ce que l'Hiftoire 
nous fournit de plus agreable; & de cè 
que nous trouvons de plus divertiflant 
dans les Relations qui nous viennent 
des païs étrangers ; c'eft pourquoi 
ayant que d'écrire de ces fortes de Let- 
tres , il eft necellaire de confiderer là 
condition , le fexe , l'humeur , l'âge & 
la profeffion de la perfonne à qui on 
eft obligé d'écrire. 


A Madame... 


E ne fçai, MADAME fi je vous 

ourrai donner fur la Peinture tout 
l'éclairciffément que vous fouhaitez, 
mais en attendant que jè vous puiffe 
envoïér ce qu'en a écrit Monfieur 
Felibien, vous vous contenterezs S'il 
vous plaît , des particularitez que je re- 
marquai l’autre jour dans un Difcours 
que l’on me donna à lire. Je vis qu'en 
core que la Peinture ne foit pas necef- 
faire pour la commodité de la vie , elle 
ne laille pas d’avoir une origine tres- 
ancienne, Les Egyptiens fe vantent de 

A iij 
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avoir inventée plufieurs fecles avant 
que les. Grecs en euffent connoiffance; 
mais ce qu'il y a de plus certain, eft,que 
ces derniers porterent ce bel Art à un 
point de perfection que l’on a de la pei- 
ne à s’imaginer. D'abord on s’avifa 
féulement de tracer des lignes autour 
de ombre d’un homme, & l’on dit que 
le premier qui en ufa ainfi , fut un 
Egyptien appellé Philocle. D’autres 
veulent que l’on doive ce commence- 
ment à un Grec de Corinthe , nommé 
Cleanthe ; mais pour moi j'aimerois 
mieux {uivre l'opinion commune, qui 
attribuëscette origine à PAmour. Fai 
oiii dire qu'un Amant qui étoit fur le 
oint de faire un long voiage, traçale 
profil du vifage defa Maïrreffe fur celui 
de fon ombre pour conferver quelque 
image de fes traits , qui pût adoucir le 
chagrin de fon abfence. Dans la fuite 
on commença à peindre , mais ce fut 
avec une feule couleur „puis on en em- 
ploia pluñeurs , & l’on trouva enfin les 
couleurs rompuës , les divers tons de 
couleurs , les reflets , P harmonie , l'effet 
des lumieres & des ombres , les attitu- 
des , le contrafte, & l'accord des parties 
avec leur tout. 
On rapporte qu'un Peintre , appellé 
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Simon , fut le premier qui peignit de 
profil , qui exprima les differens airs de 
tête , qui divifa les membres par des 
jointures qui marqua les veines , & qui 
inventa le moïen de jetter une drappe- 
rie & gen difpofer les plis. Un autre, 
nommé Paneus , fut. plus hardi ; il fe 
hafarda de peindre la fameufe bataille 
de Marathon , & fut affeż heureux pour 
y faire remarquer les principaux chefs 
des Atheniens & des Perfes. Apollodore 
fat le plus fçavant Peintre de fon tems, 
mais Zeuxis le furpafla bien-tôt aprés, 
& attira admiration de toute la Grece: 
Cependant Parafius ofa bienentrer en 
lice contre lui , & l’on ditqu'il rem- 
porta le prix d’une maniere qui merite 
de vous être racontée. Zeuxis avoit 
peint des raifins , qui paroifoient fi na- 
turels, que les oifeaux y voloient pour 
les becqueter ; mais Parafius peignit G 
delicatement un rideau , que Zeuxis 
lui-même le voulut tirer pour voir ce 
ui étoit derriere. C’eft ce qui l'obligea 
à fe confelfer vaincu , & à dire qu’il y 
avoit bien plus de gloire à tromper les 
hommes que les animaux. Aprés ceux- 
Ha, Appelles acquit une reputation 
immortelle. Alexandre vifitoit fouvent 
ce fameux Peintre, Il prenoir plaifir àle. 
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voir travailler , &'ce fut à Jui feul qu'il 
permit de faire fon portrait. Appelles 
faifoit reflembler de telle forte , qu’un 
fcavant Phyforomifte n’avoit qu'à voir 
ces Portraits pour parler jufte des per- 
fonnes qu’ils repreféntoient. Vous fa- 
vez fans doute, MADAME, ce que 
l’on difoit autrefois d’un Portrait d A- 
lexandre qwavoit fait Appelles , gwil 
y avoit deux Alexandres , & que fi 
P Alexandre de Philippe étoit invincible, 
celui d Appelles étoit inimitable, Enfin , 
les productions de la Peinture font une 
eípece de création , & fi les chofes 
qu'elleous fait voir , font infenfibles 
&inanimées nouns pouvons dire qu’elles 
ont quelquefois plus d’agrément que 
celles qui vivent , & qui refpirent, Je 
pourrois vous citer encore plufieurs 
Grecs que la Peinture a rendu celebres; 
mais il vaut mieux vous entretenir dù 
progrés"qu’a fait ce bel Art dans l’Ita- 
lie ancienne & moderne. J'ai lå qu'un 
grand perfonnage de l’illuftre famille 
des Fabiens tint à honneur de porter le 
furnom de Peintre , & qu'il peignit 

même le Temple du Salut , l'an quatre 

cens cinquante de la fondation de 

Rome. Les plus grands Hommes de 

cetems-là s’'adonnoient à la Peinture, 
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ef de turiofitez. 
& cela dura jufques fous les premiers 
Empereurs. Mais par une revolution 
qui neft que trop ordinaire aux belles 
chofes , la Peinture fut negligée quel- 
que tems aprés, & demeura enfevelie 
parmi les ruines des autres Arts , & des 
autres fciences. Ce ne fut que long- 
temps aprés qu’elle recommença de 
paroître en Italie. Le Maître de Michel- 
Ange contribua fort à la rétablir , en- 
core que fa maniere fût feiche & go- 
thique ; mais fon Eleve le laiffa bien 
loin derriere-lui , & acquit une eftime 
générale. Il excelloit fur tout dans le 
deffein. Cependant Raphaël d'Urbin 
acquit encore plus de gloire que Mi- 
chel- Ange , & il porta fi loin fon Art, 
qu'il femble qu'il a furpalfè la nature 
en bien des chofes. On remarque qu’il 
avoit le talent de donnet à fes figures 
toutes les graces dont elles étoient ca- 
pables, & plus on voit fes ouvrages , 
plus on lesadmire. Il eut pour Maitre 
Pierre Perugin , mais le Difciple füt in- 
finiment plus habile que le Maitre: 
Jules Romain , Polidore , Leonard de 
Vinei , le Georgion , le Titien , Paul 
Veronefe, & Tintoret, parurent pref- 
que en même tems, Ils ont tous excellé 
en quelques parties de la Peinture, 8e 
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quelques-uns d’entr’eux n'y ont pref- 
que rien ignoré Jules Romain eft celui 
de tous les Difciples de Raphaël qui 
a le mieux réuffi. Ses imaginations 
étoient nobles & élevées, Il avoit } 
goût pur & net ; il étoit grand imita- 
teur des Anciens , & avoir en veüe de 
les faire fervir de modele. Son éle- 
tion desattitudes étoit admirable. Po- 
lidore deffinoit fort bien,& rencontroit 
parfaitement dans les Grouppes. Leo- 
nard de Vinei étoit tres-profond dans 
la Peinture. Son merite cft affez établi 
par une feule circonftance de fa vie x 
quiet que François premier le fit ve. 
nir d'Italie, & qu’aprés avoir travaillé 
quelque-teims en France ; il mourut à 
Fontainebleau entre les bras de ce Mo- 
narque qui honora de fes larmes la 
mort de cethabile Peintre. Le Geor- 
gion étoit pour les Portraits & pour les 
rands Ouvrages, Il entendoit admira- 
ne les figures , & traitoit fon fujet 
avec toute la grandeur, & la convenan- 
ce poflible. Le Tirien fut le plus grand 
Colorifte qui ait jamais été. Il a par- 
faitement entendu les mafles , l'union 
& la difpoftion du tout enfemble. Il 
eignoit tout-à-fait bien les femmes & i 
Ñ enfans ,& il leur infpiroit un cer. 


| 


tàin air 
étoit ini 
Païlage 
chaque 
toient 
Toutes 
tent Le : 
tres-co! 
les-Qui 
Cour d 
de la ja 
le Titi 
roit ja 
SAAT 
nauroi 
ronefe 
la beau 
aux mi 
airs de 


_ &il di 


toret à 
Peintu 
mais il 
dans le 
ture, 

Il y ą 
tres e 
rains ç 
de fort 
rege, 


Guide 


de curiofitiX, 13 
tain air doux , mignon & tendre qui 
étoit inimitable. Ses Portraits , & fes 
Païfages font merveilleux. Il donnoit à 
chaque chofe les touches qui leur é- 
toient convenables & particulieres. 
Toutes ces grandes qualitez lui acqui- 
rent le nom de Divin, avec des biens 
tres-confiderables & l’amitié de Char- 
les-Quint. On dit que les Grands de la 
Cour de cet Empereur aïant témoigné 
de la jaloufie de ce qu’il leur preferoit 
le Titien ; il leur dit , gw il ne mangue- 
roit jamais de Courtifans , mais quw il 
wauroit pas topjonrs un Titien. Paul Ve- 
ronefe n’étoit pas bien correét , mais 
la beauté de fon Coloris fervoit de fard 
aux manquemens de fon deflein. Ses 
airs de femmes étoient tres-gratieux, 
& il diverfifoit fort fes Draperies. Tin- 
toret avoit beaucoup de genie pour la 
Peinture, Il à fait d’excellens Tableaux, 
mais il eft principalement admirable 
dans le coloris qui eft lame de la Pein- 
ture. 

Il y a eû encore d’autres fameux Peina 
tres en Italie quiont été ou contempo- 
rains de ceux-là , ou qui les ont fuivis 
de fort prés , comme les Baffans,le Cor 
rege , le Parmefan , les Carraches , le 
Guide , l’Albane , le Dominicain , le 
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Pouffin , & quelques autres. Les Baf- 
fans ont fort bien peint les animaux, & 
avoient un tres-bon goût de couleurs. 
Le Corre ge peignoit avec agrément & 
avec facilité. Il] méloit une douceur & 
une vivacité de couleurs qui failoit pas 
roître fes Tableaux d’un caractere fin- 
gulier , & par la favante diftribution. 
des lumieres & des ombres , il avoit le 
fecret de donner beaucoup de rondeur , 
de force & de relief à fes figures. Il fa 
voit conduire & finir un Tableau d’une 
maniere admirable , & on y remarque 
tant d'union , que fes plus grands ou. 
vrages paroïflent avoir été faits d’une 
même palette de couleurs. Le Parmefan 
colorioit fort bien , il inventoit & defi- 
noit en perfection. Les graces ne le 
quittoient jamais, & l'on peut dire qu'il 
avoit toutes les qualitez d’un grand 
Peintre, Les Carraches ont été auffi des 
hommes célébres dans leur profeffion: 
Loüis Carrache excelloit dans le deffein 
& dans le choix des couleurs, Annibal 
Carrache poflédoit toutes les paities de 
la Peinture , & fes ouvrages avoierntun 
ain de grandeur où peu d’autres font 
arrivez. Auguftin Carrache ne le ce- 
doit:euere en habileréà fon frere Annid 
bal ; &illeuv un fils “naturel nommé 
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Antoine qui s’y prit d’une maniere à les 
paller tous s’il eût vécu. Le Guide en 
remettant à fa maniere les Tableaux 
d'Albert Durer, a plus gagné d'argent, 
& plus acquis de reputation , qu’une 
grande partie de ceux qui Pont precedé, 
& qui l'ont fuivi, Le Dominicain repara 
par fon grand travail le peu de difpof- 
tion qu'il; avoit à la Peinture , & s’y 
rendit tres-favänt. Le fameux Pouflin 
a fait revivre dans fes: Tableaux les 
plüs belles Sratuës de l’anciquité ; il 
favoit qu’elles font une regle füre pour 
les: beaux ouvrages, il excelloit aufli 
dans le Païfage, & la touche de fes ar- 
bres eft admirable. 

Outre ces grands Peintres: qui ont 
fleuri en.Italie., il y en avoit d’autres 
tres-hâbilés:en divers endroits de l'Eu- 
cope: Alberte Durer en Allemagne, 
Holbens en Suiffe, Lucasen Hollande; 
en Flandre Rubens , le plus habile de 
tous les Peintres dans la diftribution des 
lumieres , dans l’art d'exprimer les paf- 
fions de l'ame. Vandeix fon Difciple 
étoit fort entendu dans les Tableaux 
galants & curieux , &il y a eu d’autres 
grands Peintres dont on peut dire que 
le nom ne mourra jamais. 


Cependant cet Art admirable qui 
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donne la vie à des chofes mortes eft 
prefentement negligé par tout, excepté 
en France. Il femble qu'il seft retiré 
parmi nous avec les autres Arts & leg 
autres fciences fous la proteétion du 

3 ; 
plus grand Roi de la terre. Monfieur le 
Brun l’a mis dans une fi grande perfe- 
étion , que peut-être égalerons:nous 
Fancienne Grece & l'Italie moderne. 
Vous favez en quelle eftime font fes 
q 
Tableaux : Vous en avez vů aufli de 
Monfieur Mignard, & je ne doute point 
que les Curieux qui vous les ont mon- 
trez , ne Vous en aient mieux fait con- 
soître le prix que je ne ferois. Ain, 
MADAME , je ne vous en arlerai 
> P 


point , & je finirai une Lettre qui n’eft 
déja que trop longue. Avoüez que vous 
m'en feriez des reproches fi vous ne 
m'aviez engagé à m'étendre fur cette 
matiere, & que d’ailleurs je ne fuffè 
pas aufli abfolument vôtre fervireur 
gres-humble , que je le fuis, 
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A la même, 


Nb vor 


Vous avez été plus habile que le Sa. 
vant de vôtre voiïfinage , & je ne lui 
confeillerois pas de gager une autre 
fois contre vous. Vous avez raifon de 
dire que ce n’eft pas à la Méque que 
l’on voit le tombeau de Mahomet , & 
que ceftà Medine. Mais, MADAME, 
puifque vous êtes bien-aife de favoir 
les particularitez que j'ai apprifes de 
l’Envoié d'Alger , qui a demeuré deux 
ou trois ans à la Méque , je confens à 
vous en faire part. Cependant , fouye- 
nez vous , s’il vous plaît, de ce que 
vous m'avez dit , que la longueur ne 
vous déplaît pas dans les Lettres que 
vous appellez inffru£lives, & confide- 
rez aufi que de mon côté il eft bon que 
je juftifie le jugement que je vais don- 
ner en vôtre faveur, Je vous dirai donc, 
MADAME , que la Méque eft une 
Ville tres-ancienne fituée dans F Arabie 
deferte , grande comme Marfaille & 
environnée de hautes montagnes, Les 
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Mahometans lont en une fi grande vé- 
nération , qu'ils croient que ceux qui 
ne font pas de leur feéte , font indignes 
d'y entrer. Aufli ne leur permettent-ils 
pas même d’en approcher de quelques 
journées , & fi un Chrétien étoit furpris 
fur certe terre qu'ils eftiment fainte , 
ce feroit un facrilese qui ne pourroit 
être expié que par le feu. Une infinité 
de Mufulmans vont en pelerinage à la 
Méque, les uns par zele de Religion,les 
autres pour trafiquer avec des Mar- 
chands qui y abordent de tous côtez, 
& il y en a aufi qui ne font ce voyage 
que pour être abfous des crimes qu’ils 
ont commis ; car vous faurez, MADAME, 
que quelque coupable qu'on {oit,onne 
peut plus être recherché dés que l’on a 
été à la Méque. Il y a tousles ans cinq 
Caravannes qui y vont. Celle du Caire 
eft la premiere , & même la principale; 
car outre les Egyptiens dont elle eft 
compolfée , on y voit aufliceux de Con- 
ftantinople , & des Païs voifins. Celle 
de Damas comprend les Pelerins de 
Syrie. La troifiéme mene ceux de Bar- 
barie , de Fez & de Maroc, La quatrié- 
me ef celle de Perfe , & la cinquiéme 
celle des Indes ou du Mogol. Dans le 
tems que la Caravanne du Caire doit 
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partir , on defcend la Vete de Maho- 
met , Celt ainfi qu’on appelle les pre- 
fens que le Grand Seigneur envoietous 
les ans à la Méque. C’eft au Château 
du Caire que l’on travailleces prefens, 
& on les porte enfuite par la Ville en 

rande pompe à la maifon de l’'Emir, 
ou Chef de la Caravanne. Cet Emir fait 
tous les ans Le voiage de la Méque , & 
méne environ quinze cens Chameaux. 
Il y en à une partie pour porter fes har- 
des , les autres font pour vendre ou 
pour loüer à ceux qui en manquent, 
car il en meurt beaucoup par les che- 
mins , & il y en a fur tout cinq cens 
qui ne fervent qu’à porter de l’eau que 
l’on renouvelle toutes les fois que l’on 
èn peut trouver, Quand les prefens ont 
été deux jours chez Emir , il fort de la 
Ville avec magnificence pour aller 
camper, Un Chamtau paré d’un riche 
harnois porte un grañd pavillon de fa- 
tin cramoifi brodé d’or avec de grolits 
lettres Arabes en même broderie. Ce 
pavillon eft fait en clocher , il a une 
pomme dorée à la pointe , & quatre 
autres à l’entour. Il fere à couvrir les 
prefens du Grand Seigneur , où lon 
voit d'ordinaire quatre pieces de velours 
cramoili fott longues , & toutes bor- 

B ij 
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dées de grofles lettres arabes d’or ; les 
Pelerins {e preflent pour baifer , ou du 
moins pour toucher ce Pavillon , & le 
regardent avec autant de vénération 
que nous en avons pour les Reliques 
des Saints. On pañle plufeurs jours 
fous des tentes”, & l’on va camper en- 
fuite prés d’un étang appellé Za Birque. 
C’eft le rendez-vous général de toute 
la Caravanne , qui eft bien fouvent 
compofée de cent mille Pelerins. On 
ne marche que de nuit , parce que la 
chaleur eft infupportable en ce pais-là. 
Il y a trente-fept journées du Caire à la 
Méque , & tout ce chemin fe fait par 
des Deferts. Comme on n'y trouve au- 
cun rafraîchiflement on ne peut man- 
ger que ce que l’on porte. Il y a peu 
d'eau, encore eft-elle mauvaife, & ce 
qui eft encore plus fâcheux , ce font des 
vents chauds qui ôtent la refpiration , 
& qui même peuvent faire mourir en 
peu d'heures. Cependant il ne fe paffe 
point d'années qu’il n'y ait des fem- 
mes & des enfans qui font ce voïage, 
& aprés leur retour ils font refpectez 
toute leur vie, Durant cette longue 
marche la plufpart des Pelerins chan- 
tent des verfets de l’Alcoran, & c'eft 
quelquefois avec tant de vehemence , 
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qu’il yen a plufieurs qui tombent de 
leurs Chameaux & meurent en les 
chantant. Deux jours avant que d'ar- 
river à la Méque chacun fe dépoüille 
prefque nud par refpect , & prend des 
fandales pour ne pas fouler une terre 
qu'ils croient fainte. Ils demeurent ainf 
huit jours, & vivent dans la plus étroite 
regularité. Les Pelerins qui font mala- 
des , font des aumônes pour être dif- 
enfez de fe dépoüiller. On voit au 
milieu de la Ville le Kiaabe , ceft-à- 
dire ,maifon de Dieu. Les Turcs difent 
qu’il a été bâti parles Anges, vifité par 
Adam , & tranfporté au fixiéme Ciel 
durant le deluge, afin qu’il fût prefervé 
des eaux. Ils ajoûtent qw Abraham re- 
bâtit enfùite celui que Fon voit , fur le 
modele qui lui fut envoïé du Ciel. Ils 
ont une grande vénération pour ce 
Temple , & pour une pierre noire nome 
mée Aliette , qui eft prés de la porte à 
main droite en entrant. Ils s’imaginent 
qu’elle neft devenüe noire que par les 
pechez des hommes. Qu’elle étoit blan- 
che lorfque l’Ange Gabriel Papporta à 
Abraham ; qu’elle fervoit d’échaffaut à 
ce Patriarche , quand il bâriffoit cette 
maifon , & qu’elle fe haufloit & baiffoic 
à fa volonté. Le feüilde ce petit Tem- 
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ple eft fort élevé deterre, & la porte 
eft d'argent maffif. Elle s'ouvre en deux, 
fa largeur et d’une braffe , & fa hau- 
teur d’une bralfe & demie. On y monte 
avec une échelle que foûtiennent qua- 
tre roües , afin qu’on la puiffe appro- 
cher de la muraille quand on veut en- 
trer dans le Temple. Trois colomnes 
de figure oétogone foutiennent cette 
maifon. Elles font de bois d’Aloës de l2 
groffeur d’un homme, & chacune neft 
que d’une piece. Le dedans eft tapifié 
d'étoffe de foie rouge & blanche , & le 
dehors d’une efpece de damas noir. Il 
y atout autour une muraille qui én 
empêche l'abord avec un efpace entre 
la muraille & la maifon. Deux ceintu 
res d’or ceignentce petit Temple l’une 
en haut , l’autre en bas. On void d’un 
côté de la terraffe qui le couvre ane 
goutiere d’or maflif qui avance dehots 
de la longueur d’une brafè. Les Pele- 
rins Étant arrivez à [a Méque y paf 
{ent trois jours , & celui qui peut bai- 
{er le premier la pierre noire dont je 
vous ai parlé eft tenu pour Saint. Mais 
il faut quik le faffe aprés qu'on a fini 
une priere dû Vendredi qui fe rencon- 
tre dans ces trois jours. On fe jerte 
d’abord aux pieds de ce Turc pour les 
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lui baifer , & il arrive fouvent que 

Pelerin que l’on croit fi heureux,meurt 
fur le champ étouffe de la grande foule 
qui l’environne, On eft obligé pendant 
ce tems-là de faire fept fois un chemin 
affez long , qui va autour du Temple. 
Un Ilman , ou Preftre , va devant , & 
enfeigne comme il le faur faire. Tout 
le monde a les yeux fur lui pour Pimi- 
ter dans fes ations. Il va dabord dou- 
cement , & marmote des l’rieres. Puis 
il court & faute à de certains intervalles 
en remuant les épaules d’une façon bi- 
zare & ridicule. Il recommence aprés à 
marcher tout doucement , & continüe 
enfuite à fauter. Tous les ans on ôte 
les vieilles étoffès qui entourent le 
Temple pour y en mettre de neuves. 
Ces étoffes qu'on ôte, font pour le 
Grand Seigneur , lorfque le petit Baï- 
ram ou Pafque d’immolation arrive le 
Vendredi. Il en donne des morceaux 
aux Mofquées neuves, & ces morceaux 
fervent de Dedicace. Lorfque le petit 
Baïram arrive un autre jour que le 
Vendredi, ces vieilles érofes appar- 
tiennent au Sultan Scherif qui com- 
mande-la. Il en ôte Por , & les coupe 
enfuite par petits morceaux qu'il vend 
fort cher. 
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Quand les Pelerins ont demeuré trois 
jours à la Méque , ils vont coucher à 
un lieu nommé Afinnet , OÙ ils arrivent 
précifément la veille du petit Bairam, 
& le lendemain ils immolent des mou- 
tons , chacun felon fon pouvoir. La 
plus-part les diftribüent aux pauvres. 
Ce jour-là même ils reprennent leurs 
habits, & fe remettegt dans l’état où 
ils éroient huit jours auparavant. Ils 
vont enfuite au Mont Arafat PR 
arrétent-trois jours aufli, Le premier ils 
prient quelque-tems au pied de cette 
montagne, & jettent fept pierres. Le 
fecond ils en jettent quatorze , & le 
troifiéme vingt-une. Hs difent qu'ils 
jettent toutes ces pierres à la tête du 
Diable qui vint tenter Abraham en cet 
endroit-là , lorfqu’il étoit preft à facri- 
fier {on fils Ifimaël ; car ils pretendent 
que c’eft fur cette montagne qu’Abra- 
ham mena fon fils pour le facrifier, & 
que ce fils étoit Ifimaël & non pas laac, 
Ils difent encore qu'Adam & Eve aïant 
été feparez par punition de leur peché, 
{e chercherent deux cehs vingt ans {ur 
cette montagne. Que l’un y montoit 
pendant que l’autre en defcendoit de 
l’autre côté , & qu'enfin aprés un fi 
grand nombre d'années il fe rencon- 
trerent 
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rems inculte & grofliere, puifque les 
Grecs mêmes ont bâti durant plufieurs 
fiecles fans regle & fans fymmetrie. Je 
penfe que la coûtume d’orner les mai- 
{ons des Triomphateurs, d'armes & de 
trophées donna lieu aux ornemens de 
l'Archirecture & aux arcs de triomphe. 
Pline dit que l'invention dorner les 
colomnes de vafes & de chapiteaux 
commença au Temple d’'Ephefe. D’au- 
tres veulent que Callimaque en pritle 
modele fur le tombeau dune jeune fille 
de Corinthe. La nourrice de certe fille 
avoit ramaflé fur fa fepulture quelques 
pierres qu’elle couvrit d’une grande 
tuile pour dreffer un petit tombeau à la 
mode du païs , & ce monument parut 
fort agreable le Printems enfuite, parce 
qu’une racine d’'Acante le couvrit en- 
tierement de fes feüilles. C'eft de là 
que l’ordre Cotinthiena pris fon nom, 
comme le Dorique de Dorus fils de 
Neptune pour avoir bâti un Temple 
d'une nouvelle invention. Jene vous 
arlerai point des autres Ordonnances 
d’Architeéture. Vous avez fans doute, 
MapaAme,qu'ilyenacinq, & que 
depuis peu on y a ajoûté l’ordre Fran- 
ois, comme l’on a banni le Gothique 
Ce mekt pas que ce dernier n eût 


34 Lettres de foiences 
magnificence, mais il avoit des irregula= 
ritez, que le bon fens ne pouvoit fouf- 
frir. Vous demeurerez d'accord de l’un 
& de l’autre fi vous n'avez pas oublié 
ce que je vous fis remarquer au Portail 
de Nôtre-Dame., On voit, à la voûte 
des portes , une infinité de petites fta- 
tučs de Saints qui n’ont nul rapport à 
la grande mafle du bâtiment, & qui ne 
peuvent fe tenir en l'air que par un mit 
racle continuel. L’Archite@ure Grec- 
que eft plus fage , elle plante fes figures 
fur leurs pieds, ou les appuie d’une ma- 
niere naturelle; mais graces au Ciel le 
mauvais goût ne regnera non plus en 
bâtimens que dans les autres Arts fous 
un Prince qui a une delicatelfe admira- 
ble, & qui fe connoît parfaitement en 
toutes chofes. Les curieux demeurent 
d’accord que le Louvre & le Château 
de Verfailles font des Palais enchantez, 
& que la France ne doit point ceder aux 
Nations les plus polies en matiere de 
bâtimens. L'Archite@ure s’eft donc 
toûjours perfectionnée, Si les premiers 
ommes en font les inventeurs, les Rois 
Font embellie ; & felon la: fable siles: 
ieux même s'y font appliquéz. Apol- 
Ru & Neptune bâtirent la Ville de 
€ , Minerve prit plaifir à élever des 
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Pallas , quas condidit arces, 


Ipfa colat. 


Vous entendez ce Latin, ajoûtons, s’il 
vous plaît que de tous les Arts il n’y en 
a point de plus neceffaire , ni qui merite 
mieux d’être embelli. C’eft-là où la ma- 
nificence eft dignement employée , & 
où la profufñon femble être permife. 
C’eft ce qui fait l’ornement & la maje- 
fté d’un Empire. On parle avec étonne- 
ment de la dépenfe que les premiers 
Romains faifoient dans leurs bâtimens. 
Pline rapporte que Marcius Scaurus , 
étant Edile, fit venir à Rome trois cens 
foixante colomnes de marbre de trente- 
huit pieds de hauteur pour un theatre 
qui ne devoit fervir qu'un mois. Mais 
on avoit admiré long tems auparavant 
l'induftrie, & la magnificence dans la 
ftructure des murailles de Babylone , & 
des jardins de Semiramis, Cette Reine 
y emploia plus de trois cens mille hom- 
mes durant plufieurs années. C’eft une 
chofe afez remarquable qu'excepté le 
Coloffe de Rodes, & la Sratuë de Jupi- 
ter Olympien,on doive à l'Architectur 
les fept merveilles du monde,& que l’ 
gypre ait été le plus beau Theatre 
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fes miracles. Son labyrinthe qui fervit 
de modele à Dedale pour bâtir celui de 
Crete | contenoit fize appartemens 
magnifiques pour loger les feize Gou- 
Vérneurs de l'Egypte > & on y rencon- 
troit tant de chemins & tant de détours 
qu'à peine en Pouvoit-on fortir. L'Ar- 
chitecture ne Parut pas moins fuperbe 
dans les Pyramides & les Obclifques 
des Rois d'Egypte. Une feule fut Pou- 
vrage de fix cens mille hommes pendant 
vingt années, Herodote > Diodore, & 
Pline parlent de trois Pyramides admi- 
rables , & Strabon fait un conte fingu- 
lier du fujer qui fic bâtir la troifiéme, Il 
dit qwune Courtifane nommée Ro. 
dope, étant dans le bain ; Une aigle enle- 
va un de fes fouliers des mains de fà 
Suivante, & le porta dans le fein du 
Roi. CePrince étonné de cette mer- 
veille fit chercher cetre femme, la trou- 
va charmante, l’époufa , & laima avec 
tant de rendreffe , qu’aprés fa mort il 
fit élever cette Pyramide pour Pamour 
d'elle, Vous avez ouï dire fans doute, 
MADAME, que le mot de Pyramide , 
vient du mot Grec Pyr, qui veut dire 
#,à caufe que ces bâtimenÿ s’élevoient 
mme le feu s’éleve continuellemene, 
ut-être aufi , parce qu'ils étoient 
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conftruits de pierres qui avoient quel- 
que reflemblance avec cet élement par 
les taches rouges dont j'ai dit qu’elles 
étoient marquetées. Je n’ajouterai 

oint certain conte que nous fait Pline 
parlant de l'origine des Obelifques , 
wilattribuë à Mitrés Roi d'Egypte, je 
penfe qu'il fuffit que je vous aie cité la 
Courtifane Rodope. Je ne vous parlerai 
point non plus de la Tour fimeufe de 
Nembrot, vous jugez bien , MADAME, 
que l'Architecture n’en devoit pas être 
moins irreguliere , que l’entreprife 
étoit témeraire. Mais encore faut-il 
dire un mot du Temple d’Ephefe , & 
du tombeau de Maufole, qui furent 
deux chefs-d’œuvres de l’ancienne Ar- 
chitecture. On mit plus de quatre cens 
ans à bâtir le premier, Srefiphonen fit 
le plan,& acquit une gloire immortelle. 
Les plus fameux Architeétes entrepri- 
rent le tombeau de Maufole , & ne fe 
rendirent pas moins célebres par leur 
Art, qu'Artemife par fes larmes. Le 
Temple de Salomon n’étoit pas feule- 
ment recommandable par la magnifi- 
cence , mais aufi par une Architeéture 
excellente & tres-reguliere. Ce fage 
Prince avoit ramaffé les plus riches ma 
ceriaux , & cherché les plus habile 
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Ouvriers. Cependant foit que l’Archi. 
teéture fe foit perfeétionnée dans la 
fuite des fiecles,ou que la vanité ait fait 
agir l'Empereur Juftinien ; on dit qu'il 
fit mettre dansleT emple de fainte So- 
phie qu’il avoit bâti , une Sratuë de Sa- 
lomon qui fe cachoit de honte de voir 
ce Temple-là plus fuperbe & plus ma- 
gnifique que le fien. Voila , MADAME , 
jufqu’où l’ Archite&ture s’eft élevée X 
ce qui eft furprenant, eft que les Grecs 
qui l'ont portée fi loin , ne nous en ont 
laiffé aucune inftruion. I] ya eu quel- 
ques Auteurs Romains qui en ont trai- 
té, & enfuite un aflez grand nombre 
d'Italiens; mais il eft inutile que je 
vous les cite, & que je confulre leurs 
Ouvrages , pour m'étendre fur une 
matiere dont les perfonnes de vôtre 
fexe ne demandent pas à être inftrui- 
tes trop exactement, J'apprehende 
même de m'être trop étendu {ur cette 
matiere , je vous en demande pardon, 


& je fuis, 
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Archi 
dans la 
ait fait A Monfieur de ** * 
lit qu'il 
ite So- 
de Sa- \ O us ne fauriez mieux faire , mon 
de voir tres-cher Monfieur , que d'aller paffer 
us ma- le Carnaval à Venife; puifque vous yous 
DAME, trouvez en Provence , & que vous y 
vée, & avez terminé toutes vos affaires. Mais 
s Grecs ne yous attendez pas à voir des fpecta- 
en ont cles qui puflént approcher de celui 
u quel- qu'un Noble Venicien de la Maifon de 
at trai- Contarini donna dans une terre qu'il a 
ombre dans le Padoüan. Tout ce que l’on er 
que je - a dit, eft vrai fans être vraifemblable, 
a leurs & ilya des perfonnes à la Cour qui 
r une Paflurent pour lavoir vů. Je ne vous 
vôtre dirai- point qu'il y avoit cent loges 
nftrui- pour les fpeétareurs d’un rang diftin- 
hende „gué, & que ces fpeétateurs furent re- 
L cette galez de collations dignes d'eux. J'ajou- 
rdon, terai encore moins qu'on laifla les ta- 
ilferies, & les autres meubles descent 
loges aux gens des perfonnes de qualité 
qui y avoient été placées, Mais venons 
à la plus étonnante particularité que 
l’on én raconte. Vous faurez que la 
Scene de l'Opera étoit dans les Ifles 
Canaries ou fortunées , & que l’on y 
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voioit la Reine des Amazones fuivie de 
foixante de fes principales Officieres , 
toutes richement parées , toutes armées 
magnifiquement , & montées fur des 
chevaux fuperbes qu'elles menoient 
avec une adreffé admirable. Confiderez, 
je vous prie , la prodigieufe dépenfe 
qu'a dû faire en cela un Citoyen de 
Venife , & fi vous n’en êtes pas aflez 
furpris , apprenez qu'il y avoit encore 
trois cens Amazones qui campoient 
fous des tentes de toile d’or. A prés cela 
jugez , s'il vous plaît , du nombre des 
Acteurs , mais n’attendez pas que j'en 
tre dans un détail que l’on ne m'a pas 
fait. Il fuit de croire que toutes les par- 
ties d’un fi grand corps avoient une ju- 
fte proportion entre elles. Pour ce qui 
regarde les Opera ordinaires que Pon 
reprefenteà Venife, je ne vous en puis 
dire les circonftances que vous deman- 
dez que par le fecours des perfonnes 
qui les ont vûs. Voici ce que j’en ai ap- 
pris dans une relation que l’on me 
Extrait montra CES jours paflez. 
Sane Le Carnaval de Venife dont on parle 
écrite tant par toute l’Europe , eft à propre- 
Fe char. ment parler un affemblage de plufeurs 
febras  divertifféemens que l’on ne permet en 
Rice Public que dans ce temps-là, à moins 
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vie dé qu'il n'arrive quelque fujet d’une ré- 
jeres, joüiflance extraordinaire. Ces divertif- 
RS femens confiftent en Comedies , en 
ES Opera, Réduits , Bals & feftins. En 
aient: Courfes , Combats de Tauganx o DARA jet ban] 
derez, feurs de cordes, Marionnettes , Bâte- 
Perte S leurs &F! rcétirs. Liberté à tout le mon- 
et g de d'aller mafqué en pleinjour , & më- 
he me en la prefence du Doge dans la cé- 
rémonie qui fe fait le Jeudi gras. 
Autrefois le Carnaval commençoit 

SL dés le lendemain de Noël, & il eft en- 
à] LA 
Eve core marqué de la forte dans la plufpart 
pa des Calendriers nouveaux; mais comme 
j pas il eft arrive plufieurs fois que des per- 
Pa fonnes mafquées fe font fervies du pri- 

Fe vilege de cette faifon pour fe venger de 
BAET leurs ennemis fans qu’on les connûr , les 
LE Magiftrats qui font prépolez pour les 
e l'on Feftes & les divertiflemens , ont cr 
opus qu'il étoit de la füreté publique de com- 
ar mencer le Carnaval plus tard. C’eft 
A ourquoi l’on n’accorde prefentement 
Tin Le permiflion de fe mafquer que long- 
rems aprés , quoique l'on fouffre les 
Réduits dés le lendemain de Noël , fui. 
vant l’ancien ufage , & que l’on tolere 
quelques mois auparavant , les Come- 
dies & les Opera , parce que ce defor- 
dre n’y eft pas à craindre. 
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Il y a dans Venife huit Theatres pu- 
blics qui prennent le nom des Eglifes 
les plus proches des lieux où ils font 
went prefque tous 
à de Nobles Veniriens qui les ont fait 
bâtir , ou qui les ont eus par fucceffion. 
Les petits fe loüent à des 
Comediens qui fe rendent à 
le mois de Novembre $ 
font deftinez pour les Opera que ces 
Nobles ou d’autres font faire & 


dreflez. Ils appartient 


fer à leurs frais. Mais c’eft plütôt pour 
leur divertiflement particulier que pour 
le profit , car ils n’én retirent pas pour 
fournir à la moitié de la dépenfe. Ces 


Theatres font pour la 
coup plus grands , & 


plufpart beau- 


plus élevez que 


ceux de Paris , aiant cinq ou fix rangs 
de loges qu’on appelle Ples en ce païs. 
Ces rangs font les uns fur les autres , & 
chacun à trente ou trente cinq loges : 
celles du premier rang qui fe trouvent 
de plein pied au Theatre, font les moins 
eftimées , parce que l’on eft trop prés 
des perfonnes du Parterre, & que les 


‘manches des Theorbes 


qui font à lOr- 


queftre cachent toûjours quelque chofe 


à la veuë, Les Péles du fecond rabo 


to] 


{ont ordinairement les plus recherchez, 
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dent le Theatre en face! Comme beau- 
coup de perfonnes lotient ces loges pour 
le Carnaval entier, il y ena quantité 
qui les font peindre & tapifler en de~ 
dans , ce quine fert pas d’un mediocre 
ornement. Le Parterre a cela de com 
mode , qu’il eft prefque tout rempli de 
fieges plians, avec des bras & des dos 
en maniere de fauteüils, où l’on eft fort 
à fon aife fans s’incommoder l’un lau- 
tre, 

Avant que d’entrer dans le détail des 
Comedies & des Opera de certe année, 
je croi qu'il eftà propos de vous don- 
ner une idée générale de ces pieces. Les 
Comedies ne diferent pas beaucoup 
des Italiennes qui fe joüent à Paris. Il 
y a toüjours pour perfonnages un Arle- 
quin , un Docteur , un Pantalon , &c: 
& les pieces ne font ordinairement que 
des farces & des boufonneries fans or- 
dre & fans fuite. On y eft beaucoup 
plus libre en paroles qu’en France. 

Il eft permis en tout tems aux honi- 
mes & aux femines d'aller mafquez aux 
Comedies , aux Opera ,&aux Réduits 
que l’on ne commence qu'à la nuit 
mais on nofe paroître ainfi de jour 
avant le tems de fa permifion Ilmen 
eft pas de même des Opera, où la plus 

D ij 
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' grande partie des loges font remplies | megi 
| de perfonnes de qualité , & où les pie- |- ls prie 
| ces , étant ferieufes , ne bleflent point | parien 
| | la pudeur. Les Decorations que l’on D venir, 
{fl nomme Scenes , y {ont nobles , belles, Í  gnentp 
| de bon goût, & ont toûjours quelque qu'elle 
I chofe de grand & de magnifique. mentu: 
Tous les changemens fe font égale- ou trois 

ment au haut du Theatre & aux deux | pitole 
ji côtez , de fortequel’onne voit jamais |  voiage 
“i une chambre qui ne foit platfonnée. | troisc 
ig Les Galleries , & les grandes Salles y font cl 
fl font voutées , & les moindres Cabinets Uny 
y paroïflent lambriffez. | Les fe 

Lorfqu’un Empereur ou un Roi entre perfe 

fur le Theatre ileft ordinairement ac- ment 

compagné de quarante ou cinquante detre 

qi Gardes , dontles uns font autour de fa dences 
HEI perfonne , & les autres fe rendent maî- condu; 
| tres des portes & des aveniies de fon une c 
| Palais. Il en et de même des R cines & qu'ell 
iN des Princefles. Elles ont à leur fuite qu'ell 
|| quantité de Dames, d Officiers & de uneir 
Il Pages felon leur qualité. tes le 
Les Chanteurs font appellez par ralf 
honneur Virtuofr. Les Italiens aiment da 

extrêmement les voix de deflus , & comp 

goûtent beaucoup moins les baffes. nette 

Les Venitiens font chercher en Italie con 

& ailleurs les meilleures voix d’hom- i 


mery; 


a Lido met er 


5 pie- 
point 
e l’on 
elles, 
telque 


égale- 
x deux 
amais 
NNEC 
alles y 


binets 


entre 
ht 4C> 
uante 
de fa 
; mal- 
e fon 
nes & 
fuite 
& de 


rA par 
iment 
? & 
Pia 

ES. 

ralie 
hom- 


c> de curiofittX. 45 
imes & de femmes qu'on puiffe trouver, 
Ils prient même les Princes à qui ap- 
partiennent ces Muficiens de les laifler 
venir, & dansces occafons ils ne crai- 
gnent point la dépenfe, quelque forte 
qu'elle puife être. Ilyen a prefente- 
ment un à quion donne pour les deux 
outrois mois de Carnaval quatre cens 
piftoles d’Efpagne , fans les frais de fon 
voiage , & je fai que l’on en a promis 
trois cens à plufeurs autres. Les voix 
font claires, nettes , fermes & affürées. 
I n'ya rien de gêné ni de contraint. 
Les femmes y entendent la Mufique en 
perfcétion , & ménagent admirable- 
ment leurs yoix, Elles ont une maniere 
de tremblement, de roullemens, de ca- 
dences & d’écos, qu'elles varient & 
conduifent comme elles veulent. C’eft 
une chofe plaifante que du moment 
welles ont fini quelque grand air , ou 
qu’elles fortent du theatre, on entend 
uneinfinité de sens qui s’écrient de tou- 
ces leurs forces viva bella , viva ,ah ca~ 
ra ! fiabenedetta. D’autres leur donnent 
d’autres lotianges. La Simphonie eft 
compofée de plufieurs Claveffins , Epi- 
nettes , Theorbes & Violons qui ac- 
compagnent les voix avec une jufteffe 
merveilleufe. On ne voit point de 
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chœurs dans les Opera , & non feulez 
ment les entrées de balet y font rares , 
mais il s’en faut bien qu'elles foient 
executées comme en France. Lun & 
l’autre n’eft pas fans fondement „à ce 
qne l’on dit ici, car à l'égard des chœurs 
de voix , ileft inutile d'en remplir les 
Opera dans une Ville où l’on ef accou- 
tumé d’en avoir prefque tous les jours 
dans quelque Eglife. Toutes les Fêtes 
& les Dimanches de Pannéeon chante 
Vefpres en Mufique dans quatre Com- 
munautez avec de grands chœurs de 
voix, Theorbes, Violons , petites Or- 
gues, & Claveffins , & ces Mufiques 
font conduites Par quatre des meilleurs 
Maîtres de Venife, Pour les Balets on 
n'y prend aucun plaifir ici , & on ne les 
met dans les Opera que pour remplir 
quelque entre: A@e. Les filles même; 
h'apprennent point à danfer, car pour 
l'ordinaire on ne fait que marcher &fe 
promener dans le Bal. 

Mais pour revenir aux huit Theatreé 
dont je vous ai parlé ,je vous dirai qu'ils 
ont été tous remplis cette année en mê- 
me-tems, Il y en a deux de Comediens, 
& fix d'Opera. Ceux d’Opera doiverit 
donner deux differentes pieces chacun 
avant la fin du Carnaval > & les deux 
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Theatres qui fervent à la Comedie, 
font celui de faint Moïfe, & celui de 
faint Samuël. Le premier neft pas fort 
grand, & ne contient que deux rangs 
de loges , maisle fecond ena fix rangs, 
& trente-cinq loges à chaque rang.Ces 
theatres font tous peints , & les Come- 
diens qui les occupent , changent tous 
lesjours de Comedie. Les jeunes Co- 
mediennes y font des contes affez gail- 
lards , & les Arlequins & les Pantalons 
ne s’épargnent point en tours de fou- 
pleffe. 

Des fix autres theatres qui fervent 
aux Opera , je commencerai par celui 
de faint Jean Chryloftome, parce que 
c’eft celui dont on parlele plus, & qui 
eft en effer le plus magnifique. La falle 
où font les Speétateurs eft environnée 
de cinq rangs de loges , à trente-une lo- 
ges à chaque rang. Ces loges font do- 
rées &enrichies d'ornemens de fculptu- 
re. Elles reprefentent différentes fortes 
de vafes antiques , de coquillages, de 
muffles , de rofes , de rofetres , de fleu- 
rons , de feüillages , & d’autres enri- 
chiffemens. Au deffous font autant de 
figures humaines peintes en marbre 
blanc , en relief, & grandes comme le 

naturel , foutenant les pilliers qui font 


48 Lettres de [tiences 
la feparation des ges. Ce font des 
ommes avec des mAfluës, des efclaves, 
des termes de l’un & de l’autre fexe , & 
des grouppes de petits enfans ,le tout 
difpofé de maniere que les chofes les 
plus pefantes & plus maflives font au- 
deflous comme les plus legeres audeflüs. 
Le plat. fond de la falle eft peint d’une 
architeéture en forme de gallerie où 
Pon voit du côté du theatre, une gloire 
avec quantité de petits enfans aîlez qui 
accommodent des guirlandes de fleurs. 
Le theatre a treize toiles & trois pieds 
de longueur, fur dixtoifes & deux pieds 
de largeur. Il eft élevé à proportion , & 
ouvert par un grand portique de la hau- 
teur de la falle, dans l'épaifeur duquel 
font encore quatre loges de chaque 
cofté de même fymmetrie quelesautres, 
mais beaucoup mieux ornées & plus 
enrichies, Dans la voute deux Renom- 
mées avec leurs trompettes paroiffent 
fufpendües en Pair > & l’on voit au mi- 
lieu une Venus qu'un petit Amour ca- 
relle. Une heure avant l'ouverture du 
theatre le tableau de cette Venus fe re. 
tire , & par Fouverture qu'il laifle , on 
voit defcendre une efpece de luftre à 
quatre branches d'étoffe d’or & d'ar- 
gent , de douze à quatorze pieds de 
hauteur, 
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hauteur. Le-corpsdu luftre eftungrand 
cartouche des Armes de Meflieurs Gri- 
mani „Maîtres du lieu , avec une cou- 
ronne de fleurs de lys , & de raions fur- 
montez de perles. Ce chandelier porte 
quatre grands flambeaux de poing , de 
cire blanche qui éclairent la fale, & de- 
meurent allumez jufques à ce qu'onle- 
ve la toile, Alors le tout s'évanouit, & le 
theatre revient à fon premier état. Dés 
que la piece eft finie cette machine pa- 
roit de nouveau pour éclairer les fpe- 
étateurs , & pour leur donner lieu de 
fortir fans confufion, & à leur aife. 
Pour ce qui regarde la maniere dont on 
traite les fujers, je vous dirai quel’on 
necherche ici que ce qui peut 'fervir à 
plaire & à furprendre. On fe mocque 
de la regularité ; on ne s’attacheni à 
l'Hiftoire , ni à la Chronologie , bien 
loin de s’aflujectir aux trois unitez que 
les Maîtres de l Art obfervent fiexactez 
ment dans les pieces de-thearre: Pour 
vous en faire demeurer d'accord je n'ai 
qu'a vous parler, de l'Opéra qui paffe 
pour le plus beau & le mieux conduit 
que l’on ait reprefenté. Il porte pour 
titre., le Roi Infant,, ou le jeune Roi, 
Ce petit Prince appellé Flavius- Roi 
d'Italie fousla tutelle d’un:endlé nom- 
IT, Partie. E 
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mé Rodoalde ; & vous ferez bien fur- 
pris quand je vous dirai qu’on le ma- 
rie avec la Princeffe Annede Bretagne 
époufe de Charles VIII. & de Louis 
XIL Jugez, s'il vous plaît , de quelle 
façon on difpofe des perfonnes génera- 
lement connuës , & des évenemens que 
l’on ne peut ignorer, quand même on 
nelesauroit pas vûs dans l’Hiftoire. Ce- 
pendant Flavius & Anne de Bretagne 
fe voient , s'aiment & fe marient mal- 
gré les obftacles qu'y peut apporter Ro- 
doalde, dontl'on fait dépendre l’un & 
l’autre. 

Ce qu'il ya d’agreable dans le Rôle 
d'Anne de Bretagne , eft, qu'une jeune 
fille de Vienife:qui n eft âgée que de dix 
àidouze ans, fait ce perfonnage avec 
tour le fuccés que l’on en peut defirer, 
Ellea Pair joli, & les manieres belles 
&cfines.‘Elle eft fuivie de douze Demoi- 
felles de même âge cocffées de fleurs, 
8 véruës de magnifiques manteaux à 
la Françoife , de différentes couleurs , 
& de différénre broderie. Outre le 
grand nombre d'Ofkciers qui accompa- 
gnent la Princefle de Bretagne , ily 3 
douze Pages de même âge que les De- 
moifelles ;, habillés de toile d'or, avec 
du‘ruban en confufon, & des plumes 
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blanches & couleur de feu à leurs cha. 
peaux. On voit enfuite un Bal à la 
Françoile entre les douze petites filles 
& les douze Pages. 

Il vy arien dadmirable comme les 
voix des Chanteufes & des Chanteurs, 
je mai qu'à vous en dire une circon- 
ftance pour vous le faire avoüer. Il ya 
une celebre Chanteufe que Pon appel- 
le la Margarita, quijoüe un Rôle d’u- 
ne force & d’une beauté inconcevable, 
c’eft dans un terms qu’elle paroît furieus 
fe, & qu’elle entre dans une efpece de 
delire. Elle croit voir que la rerre abime 
fous fes pieds , que l'Enfer s'ouvre pour 
Pengloutir , & que toute la Ville de 
Rome paroît en armes pour la punir 
de fes crimes. Les Démons l’épouvan- 
tent par leurs cris , elle entend des 
Trompettes , des Tymballes & des 
Tambours dans les airs , & non feule- 
ment elle exprime par fon chantiles dif- 

ferentes manieresdont fon efprit eft a~ 
gité, mais elle imite même fi parfaite. 
ment le fon des Trompettes que l’on 
s’imagine entendre ces inftrumens de 
guerre , lors même que l’on n'entend 
que fa voix. i 
Encore que certe Lettre ne foit déja 
que trop longue, je ne faurois la finir 
E ij 
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fans vous dire quelques particularitez 
des décorations & des machines, Il 
en a de furprenantes dans l’Opera du 
Roi Infant. A l’ouverture du theatre, 
il paroît au fond de la fale un grand 
Globe terreftre, monté fur une Bafe fort 
élevée, & à quelques paroles que pro- 
nonce un Magicien , ce Globe fe bri- 
{een deux, & fe change en un grand 
perron de plufeurs degrez qui occupe 
toute la largeur du theatre. Cer efca- 
lier conduit dans un grand Palais doré 
tout brillant de lumiere , d’où l’on voit 
accourir les principales Nations de la 
terre au nombre de quarante ou cin- 
quante qui defcendent & viennent en- 
vironner le Magicien. Elles fe mon- 
trent prêtes à lui obeïr , & peu de tems 
aprés elles s’envolent de tous les côtez 
du theatre au commandement qu'il 
leur en fait. Alors le Globeretourneen 
{on entier , & la falle fe trouve comme 
auparavant. Il y a une décoration qui 
reprefente une longue gallerie dont 
l'Architecture eft compolée d’efclaves 
Mores qui portent des figures dorées 
habillées à la Romaine. Elles fervent 
à foutenir la corniche, &: le tout eft 
accompagné des faifleaux de verges, 
de haches , de guidons, d’enfeignes , 
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de trompettes ; de tambours , & dau- 

tres inftrumens de guerre. La voûte de 
la gallerie eft toùte dorée & taillée en 

ointe de diamant. Cependant une des 
plus agréables décorations que j'aie 
vies dans cet Opera ; eft une treille où 
berceau de citroniers que foûtiennent 
des colomnes de marbre, faifant une 

allée à perre de vetie avec une infinité 

de cafeades.Si cette décoration plaît on 
en voit bien-tôt une autre qui furprend 
Elle reprefente le port du Tibre, dont 
on voit la Rive chargée de Châteaux, 
de Tours & de Palais ,avec des Balcons 
magnifiques parez de riches tapis , & 
où une infinité de perfonnes attendent 
l’arrivée d’un jeune Prince. Ergifte,. 
c’eft'ainfi qu’on l’appelle, vient dans un 
Bucentaure tout doré conduit par plus 
fieurs rameurs , & précédé de fix Bar- 
ques galamment & differemment équi- 
pées. L’une eft conduite par des Mo- 
res, unè autre par des Turcs , la trois | 
fiéme par des Efpagnols, la quatriéme 
par des Hollandois , & les deux der- 
nieres par d’autres Nations, Confide- 
rez ,je vous prie, le nombre d’Aéteurs 
qu'il y doitavoir dans cet Opera , fai- 
fant reflexion fur la quantité dumonde 
qui atrend Ergifte , fur les Rameurs qui 
E iij 
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conduifent les fept petits bâtimens, & 
fur dix ou douze hommes qui font dans 
chaque Navire. 

Encore que ces décorations foient 
tres-magnifiques & fort furprenantes , 
on n’a pas laiflé d'en ajoûter d’autres 
dans la fuite des reprefentations. On 2 
environné le Trône du jeune Flavius de 
quatre-vingts perfonnes habillées dif- 
feremment pour reprefenter les Na- 
tionsiqui éroient tributaires de Rome. 
Six Elephans foûtenoient - fur leur dos 
la prodigieufe machine où étoit une fi 
grande abondance de monde, & Papi 
portoient jufques au milieu du theatre, 
Là ils s’enfonçoient infenfiblement , & 
difparoïfloient tout à-fait lors que le 
marche-pied du Trône égaloit le plan- 
cher du theatre, Comme s’il y avoit 
trop peu de monde à l’arrivée d'Ergi- 
fte, on y a ajoûté un combat à coups de 
poing entre quatre-vingts ou cent hom- 
mes en camilole &enbonnet. Cecom- 
bat {e fair fur un grand pont fans para- 
pets, de forte que dans la chaleur & l’a- 
nimofité, les combattans fe renverfent 
les uns & les autres dans le fleuve sla 
tête en bas, fur le côté & de toutes for- 
tes de manieres, Il y à bien quarante 
ou cinquante perfonnes fur la rive pour 
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fes regarder,outre la faite de Rodoalde 
qui eft auffi fpectateur du combat. Sur 
la fin de la piece aprés la conclufñon du 
mariage de Flavius & d'Anne de Bre- 
tagne, on voit marcher fur le theatre 
une prodigieufe tortuë. Le Genie mili- 
taire de Rome eft audeffus , & com 
mande que des Guerriers paroiflent 
pour former le jeune Roi dans la pro- 
feMion des armes. D'abord la tortue fe 
Srife en foixante ou quatre-vingts pic- 
ces qui [ont autant de Soldats à qui les 
morceaux d’écaille fervent de bouclier. 
Venus paroît dans le Ciel, & empêche 
les Guerriers de fe chamailler. Elle re 
montre au Geniede Rome qu'il neft 
pas encore tems de fonger à fe battre, 
& que dans un jour de nôces ilne faur 
fonger qu’à la joie. 

Je n’aurois jamais fair fi je voulois 
décrire les aurres theatres , & les déco- 
rations & machines que j'ai admirées. 
J'ajouterai feulement que je fus fi fur- 
pris àla veuë d’un fantôme épouvanta- 
ble, que je ne me pui empêcher de 
vous le décrire en peu de mots. Dans 
un Opera intitulé Sylla , ce Diéateur 
de Rome veut faire ruiner les tombeaux 
.des gens qu'ilavoit profcrits afin quela 
memoire s’en perde. L'ame de Sulpicius 
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qui avoit été profcrit , fort d’un de ces 
fépulchres, & fe fait voir de la hauteur 
de tout. le theatre en la forme d’un 
homme affreux & effroiable , aiant le 
maniment -des. mains & des bras auffi 
libre qu’une perfonne vivante. Il repro- 
che à Sylla fa cruauté & {a tyrannie, 
& enfuite il fe racourcit > fe replie en 
air ,-& fe met enun petit peloton de 
quatre pieds , qui fè va perdre dans les 
nuésavecun mouvement fi promt qu'il 
paroît s’anéantir entierement, En voila 
allez , s'il vous plaît , mon cher Mon- 
feur. Je fouhaite que la longueur de 
cette Lettre ne vous dégoute point de 
nôtre commerce, Pour moi je k 
nûrai toûjours avec plaifi 
ferai toûjours tout à vous, 


nice L S A 
A Madame de **x* 


e conti- 
t, Comme je 


Quietiftes dont on vous à parlé avoit 
pour chef un Docteur appellé Michel 


Molinos, C'étoit un Preftre Efpagnol 
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fort fenfuel, & aimant plus que de rai- 
{on les perfonnes de vôtre fexe. Com- 
me il n’avoit ni affez d'argent, ni aflez 
d’occafions pour contenter fon inclina- 
tion dominante , il refolur de fe faire 
Auteur d’une Seéte pour avoir moien 
d'accorder à fon penchant naturel tout 
ce qu'il lui pourroit demander. Il vit 
qu'il auroit en abondance toutes les 
chofes qui feroient necellaires à une 
vie délicieufe , & que la liberalité des 
femmes devotes ne manqueroit pas de 
les lui fournir. Il favoit qu’elles donnent 
avec profufion , quand elles font per- 
fuadées que leurs prefens font emploiez 
our leur falut ou pour le foulagement 
de leuts Directeurs. Molinos mit tous 
fes foins à s’acquerir beaucoup de Da- 
mes de ce caractere, & à fe faire efti- 
mer des gens de bien. Il tâchoit de les 
prevenir par ces dehors trompeurs qui 
font croire qu'il y a de la vertu dans 
ceux qui diffimulent avec adrefle.. Il 
s’imaginoit que lors que l’on set ac- 
quis de la reputation par ces fauffes 
apparences , ily a peu d'impietez que 
l’on ne puifle commettre impunément. 
Aiant jerté ces fondemens pour léxe- 
cution de fon deffein , il commença à 
infinuer fes Dogmes à fes Devotes. il 
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difoit qu’il fe faut anéantir pour sunit 
à Dieu ,; & demeurer enfuite dans un 
profond repos comme un corps fans 
vie. Il pretendoit que ce premier acte, 


que je puis appeller negatif, annulloir 


toutes les puiflances de lame, & qu’au- 
cun acte pofitif n’étoit méritoire , fe 
trouvant contraire à l’aneantiflement 
où l’homme étoit. Cependant en ex- 
cluant de la forte tout ce qu'il y a de 
bonnes œuvres , il donnoit une éntiere 
ouverture au déreglement, faifant con- 
noître que Pame n'y prenoit aucune 
part pour ne point fortir de fon repos , 
& pour demeurer au contraire toûjours 
unie à fon Dieu fans s'inquieter de ce 
que faifoit le corps. C’eft de là. MAL 
DAME , que fes Seétateurs avoient pris 
le nom de Quieriftes. Vous favez qu'il 
ufRt qu'une chofe foit nouvelle pour 
attirer les yeux & les'oreiiles du Peuple, 
Comme elle attache d’abord ; pour 
peu qu’elle plaife dans la fuite , on ef 
encore plus aife de l'écouter. C’eft 
Pourquoi les Novareurs qui veulent 
faire fuivre leurs opinions , propofent 
toûjours des chofes beaucoup plus fa. 
ciles que ce qué la veritable Religion 
nous enfeigne. Ces opinions furpren- 
nene fans rebuter , & dans le tems mê- 
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yne qu'on les croit faules, on fouhai- 
teroir qu’elles fuflent vraies, tant on & 
de difpofition à les embraffer. Molinos 
étant infinuant ne douta point que Part 
qu’il avoit de perfuader ne fit recevoir 
fes Dogmes. Il propofa d’abord le plai- 
fr où la nature le portoit le plus, mais 
comme il vit qu'il ne reüffiroit pas en- 
tierement par là , il donna en même- 

tems des prétenduës raifons pour per- 
faader qu'il y avoit de l'innocence dans 
ce plaifir. De forte que lon peut dire 
qu'au lieu que toutes les Religions 
veulent que le mal foit défendu sévé- 
rement , la doérine de Molinos alloit 
à approuver qu'on fe peut abandon- 
ner fans referve aux appetits les plus. 
fenfuels. Qu'il wy avoit aucun crime à 
faire ce qui nous eft défendu par les 
Loix & par PEglife. L'apparente fain- 
teté de ce Docteur , les douces amor- 
ces du plaifir , la foibleffe de certains 
efprits trop credules , le peu de favoit 
& la fimplicité de beaucoup de fem- 
mes , & enfin les manieres infinuantes 
de Molinos échauffé d'ane paffion qui 
donne du feu & de l’efprir, firent croire 
à bien des perfonnes de vôtre fexe, 
ue les Dogmes de ce Prêtre éroient 
affez bien fondez pour être fuivis. Ils 
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Font été aufi par des hommes qui pré: 
tendoient vivre avec leurs devotes 
comme Molinos vivoit avecles fiennes. 
Des commerces fi libres ont duré long- 
tems,même parmi les perfonnes qui re- 
connoifloient la fauffeté de: ces opi- 
nions. Mais on n’en doit pas être fur- 
Pris , puifque les plaifirs ne laflenc 
point, & que l’auftérité de la pénitence 
porte peu de monde à les quitter. Je 
n'entre point dans le détail des propo- 
fitions de ce faux Docteur. On dit qu'il 
y en a foixante-huit fi contraires au 
bon fens , & tellement hors de toute 
vrai-femblance , que quand la Reli- 
gion ne s’y oppoferoit point , elles ne 
laifferoient pas d’être rejettées de ceux 
Qui voudroient vivre moralement bien. 
On en fit l’examen dés que l’on sut dé- 
couvert les erreurs qu'infinuoit Moli- 

nos , & il y eut un. Decret donné dans 

Ra Congregation générale de PInquifi- 

tion Romaine & univerfelle. On tint 

cette Congregation dans le Palais Apoa 

ftolique du Mont Quirinat, & ce fat 

en prefence du Pape , des Cardinaux, 
des Inquifiteurs généraux deputez par- 
ticulierement du faint Siege contreles 
erreurs des héréfies. Peur être ne ferez 
vous pas fâchée que je vous envoie 
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@ de curiofiteX. 6x 
gne copie du Decret. En voici la tra- 
duéction , car vous jugez bien que Po- 
riginal eft en Latin. 

Le devoir & la vigilance Apoftolique 
veulent qu'on ufe de riguenr pour abolir 
la pernicieufe dépravation de lheré fie 
qui na eù que trop de force en plufieurs 

arties du monde au grand detriment des 
ames. Il faut que par l'autorité © par 
la prudence de celui qui eft afis dans La 
Chaire de faint Pierre , la malice des 
Hérétiques foit arrêtée dans les premiers 
efforts qw'ils emploient pour faire recevoir 
leurs fanffetex , © que la lumiere des 
veritez Catholiques brillant dans la 
fainte Eglife , la fafe voir purgée de 
toute l'exécration des faux dogmes. De 
forte que fur ce que lon a appris qu'un 

certain Michel Molinos fils de perdition 

avoit enfeigne des opinions perverfes , 

żant de bouche que parécrit , © qu'il 

Les avoit rednites en pratique ; Que l'on 

a vh auffi que les preceptes de L Oraifon 

de quietude dudit Molinos font contre la 

dorine & Vufage regn par les Saints 

Peres dés le commencement de l'Eglife, © 

qu'ils détournent les fidelles de la vraie 
' Religion : Notre faint Pere le Pape Ine 

nocent XI. qui ne cherche rien tant qu'à 
faire que les ames des fideles dont Dieu 
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lui a commis le foin , étant purgeces du 
venin des opinions dangereufes , puiffent 
arriver furement an port fouhaité de fau 
lut , apres avoir entendu plufieurs fois 
dans une affaire de cette importance , les 
eminens Cardinaux , les Inquifiteurs Gé- 
néraux dans toute la Republique Chré- 
tienne, © plufienrs Doëteurs de la facrée 
Théologie , & avoir pris leurs avis tant 
de vive voix que par écrit, © les avoir 
ferieufement examinez: A prés avoir auff 
implore Paffiftance du Saint Efprit pour 
venir à la condamnation des foixanto- 
huit propofitions , cy-aprés écrites | du 
meme Michel AAolinos , duquel elles ont 
été reconnues pour fiennes, defquelles ila 
été lui-même convaincu , gwil a avonees 
comme aiant eté dictees @ écrites, com- 
muniquées , © crues par lni. | 

On voit enfuite les foixante-huit pro- 
pofitions qu’il weft pas neceffaire que 
je vous envoie ; mais puifque j'ai com- 
mencé de vous envoier la copie du 
Decret , je croi que vous ne ferez pas 
fâchée que je Pacheve , en voici la con- 
tinuation. 

Lefquelles foixante-huit propofitions 
comme étant des propofitions hérétiques , 
fufpeiles , erronées , ftandalenfes , blaf- 
phematoires , feditienfes , qui ofenfent les 
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oreilles, @ qui fervent à relâcher, © à 
renverfer la difcipline Chrétienne , enfema 
ble tont ce qui a ete dit , écrit on impri- 
mé fur cette matiere , nôtre faint Pere 
condamne, défend abolit , © ôte le pons 
voir à tous © à chacun d'en parler à 
L'avenir on d’autres chofes femblables en 
quelque façon que ce puifé étre , den 
écrire, d'en difputer , d'y croire , de les 
retenir, de les enfeigner , ou de les rednire 
en pratique. Ceux qui contreviendront 4 
cette défenfe , fa Sainteté les prive à per- 
petuité de toutes fortes de dignitez , de= 
grez , honneurs , Benefices , & Charges: 
Les declare inbabiles à toutes chofes, & 
Les lie de ce lien d'anathème duquel au- 
cun autre que le Souverain Pontife Ro- 
main neles puiffe abfondre , fi ce weft à 
L'article de la mort. Deplus fa Sainteté 
fuprime & condamne tous les Livres , & 
toutes les œuvres du même Michel Mo- 
linos , en quelque lien ; © en quelques 
dangues qu’elles foient imprimées , commè 
anfi tous les mannfcrits qu'on en peut 
avoir , @ defend qu'aucun de quelque 
rang , condition ou état qw il foit , quand 
même il feroit digne d'une diftinttion 
particuliere „ofe les imprimer ox les faire 
imprimer fous: quelque pretexte ow en 


quelque langue que ce puiffe être, fois 
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dans les mêmes termes, foit en femblables 
on cquivalens , foit fans nom foit fons un 
nom feint on etranger , ni les lire ou retea 
nir chez foi, imprimez onu manuftrits ; 
mais ordonne fous les mêmes peines cy- 
defus marquées , de les porter incontinent 
© les remettre aux Ordinaires des lieux 
© Inquifiteurs de l'hérefie , le[quels Or- 
dinaires ou Inquifiteurs les bruleront on 
les feront bruler anffi-tôt. Cette Sen- 
tence renduë contre Molinos par la 
Congregation de l’Inquifition , fut pro 
noncée , & comme elle portoit que 
Molinos feroit abjuration publique de 
toutes les propofitions que l’on avoit 


condamnées dans fes écrits , il fut 


amené le lendemain troifiéme de Sep- 
tembre en carrofle à l’Eglife des Do- 
minicains où le facré College étoit af- 
femblé. Il y avoit plufeurs Princes , 
Princefles, & Dames de la premiere 
qualité fans conter un nombre infini de 
perfonnes de toutes fortes d'états. On 
avoit preparé un échaffaut , afin qu'il 
fåt vů de toute l’afflemblée , & que fon 
procés que lon y devoit lire tout en- 
tier , fût mieux entendu. On ly fit 
monter , il n’étoit vétu que de fa {eule 
foutane , & avoit les mains liées ; un 
Sbirre luy aiant mis fon manteau , & 
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donné un cierge allumé ,il falüa les 
Cardinaux avec un vifage qui ne mar- 
quoit aucune alteration. La lecture du 
procés dura deux heures , elle fut faite 
par quatre Dominicains qui fe repo- 
foient de quart d’heure en quart d'heu- 
re , chacun recommençant à lire à fon 
tour , & il demeura debout pendant 
tout ce tems, Le grand nombre de cri. 
mes & d’impietez dont ce procés étoit 
rempli,& que le coupable avoitavoüez, 
fit crier dans toute l’Eglife, Le fen; le feu, 
bralez-le vif. Il fit enfuite abjuration 
des propofitions condamnées , & la 
foufcrivir toûjours avec la même aflû- 
rance. Aprés cela fa Sentence lui fut 
luë. Elle portoit une prifon étroite, for 
melle & perpetuelle , fans efperance de 
remiflion, Qu'il feroic obligé de fe con- 
feffer quatre fois l’année , favoir à Pa- 
ques‘, à la. Pentecofte , à la Fefte de 
tous les Saints & à Noël. Qu'il recite- 
roit tous les jours le Symbole des Ap6- 
tres ,.& la troifiéme partie du Rofaire, 
Le Prefdent de Pinquifition lui donna 
l’abfolution., & lui mit un Scapulaire 
jaune avec une Croix rouge devant & 
une derriere, Cet habit. eft- appellé de 
penitence , & Molinos eft obligé de le 
porter jufqu'à la mort, Cetre fonétian 
IT. Partie, E 
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dura trois heures & demie , & il fut 
mené à une heure de nuit , au Palais 
de lPinquifition dans un carroffe fermé 
& environné de Gardes. Plus de mille 
perfonnes le fuivirent en criant toû- 
jours , le feu , le fen , qwon le brúle vif. 
Il dit fans s'ébranler de ces cris, tl faut 
les laiffèr dire voici un jour de Fête pour 
eux. En pafflant le Pont faint Ange, fi 
la Soldatefque ne fût accouruë , il cou- 
roit rifque d’expier fes crimes dans la 
riviere. Etant arrivé au Palais, à peine 
lui eût-on délié les mains, qu’il prit un 
éventail & fe fit du vent pour fe ra- 
fraîchir. Il falua d’une maniere libre 
& riante tous ceux qui étoient dans la 
falle. Ne doutez point, MADAME, 
qu'il ne connût fes impietez & fes er- 
rears, Ceux qui établiffenc des feétes 
ont la plufpart des motifs d’ambition, 
d'interêt ou de plaifir , & trop d’efprit 
pour y croire. Molinos avoit dit à fes 
fectareurs , perfuadé de la punition 
dont il étoit digne , qu’ils euflent cou- 
rage, & qu'ils tinffent ferme dans fa 
Doctrine, parce qu’il devoit être fait 
prifonnier du faint Office , & y fouf- 
frir le martyre. Quoi-qu'il crût en 
échapper , i avoit fa politique pour 
parler de la forte. En témoignant mé- 
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prifér la mort, qu'il feignoit de croire 
füre ,il vouloit perfuader qu’il menfe- 
gnoit rien qui ne fût à fuivre. Mais on 
a fait voir beaucoup de prudence en 
ne le condamnant point à mourir. Ses 
Partifans auroient pů dire qu’il feroit 
mort Martyr , & même le prendre 
pour un Prophete , parce qu’il Pavoit 
dit aux uns , & qu'il lavoit écrit 
aux autres. Ce pardon a encore pro- 
duit un autre effet qu’on en atten- 
doit, & qui achevera fans doute de dé- 
truire la feéte des Quieriftes. Ceft que 
Molinos s’eftrepenti tout de bon , & la 
plufpart de ceux qu’il avoit attirez dans 
fon parti, perfuadez de la fincérité de 
fa converfion , fe font décrompez eux- 
mêmes. Cet Héréfarque eftoit un Prê- 
tre Efpagnol , né au Roïaume d’Arra- 
gon, âgé de foixante ans, d’une taille 
au deffous de la mediocre , & d’un vi- 
fage qui marquoit de la gaieté. mI 
avoit vingt-deux ans qu’il répandoit fa 
doctrine à Rome où il étoit eftimé de 
tout le monde , & regardé comme un 
Saint. Ilavoit dans fes difcours l’art de 
perfuader , & venoir à bout de tous 
ceux qu'il entreprenoit de féduire. Il 
changeoïit de figure, & donnoit des cou- 
leurs à fes faux Dogmes felonla quali- 
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té des perfonnes. Il a reconnu qu'il 
avoit douze ans qu’il ne s’étoit confeflé, 
& ilne laifloit pas de dire la Melle, Il 
avoit en argent & en autres chofes 
tout ce qu'on peut defirer pour la com- 
modité de la vie. On lui a trouvé envi. 
ron quatre mille. piftoles; & douze à 
treize mille Lettres qui ont fait con- 
noître le nombre & la qualité de fes 
feétateurs. Voilà , MADAME, les 
particularitez que j'ay apprifes de la 
nouvelle Sete des Quietiftes , fi l’on 
m'en dit d’autres circonftances qui 
foient dignes de vôtre curiofité ,jene 
manquerai pas de vous les faire favoir. 
Je fuis de tout mon cœur , 


Vôtre, &c. 


A la même. 


Enefai, MADAME, fi vous êtes 

atisfaite des éclairciflémens que je vous 
donne ; mais je fai bien que la recom- 
penfe que j'en reçois elt audeflus de ce 
que j'en pouvois efperer. Quoi, M a- 
DAME, vous mappeilez vôtre efprit. 
C'’eft me faire bien grand tout d’un 
coup ; mais à vous parler franchement, 


cekm 
ble fi j 
VOUS mé 
m'avoir 
deviez 

confult: 
curieux 
d'afir 
ment, 

réponfe 
qu'ils y 
l'ai dé 
veut é 
celles 

grand 
c'eft.à 
de Liv 
rai don 
bé de* 
Marqu 
de Ror 
dela ( 
des Ca 
gnite, 
éle&tio 
qu'eng 
de Di 
tien, į 
FEvêc 
du mo 


qu'il 

nfeffe, 
effe. Il 
chofes 
à COM- 
6 enyis 
puze à 
t- con- 
de fes 
g, les 
de la 
fi l'on 
es qui 
„jene 
(avoir. 


e, &C, 


nn 


6 êtes 
e vous 
ecom- 
de ce 
M 4- 
efprit, 
d'un 
ment, 


G° de curiofitez. 69 
c’eft m'engager aufi à une peine terri- 
ble fi je pretens foutenir le titre que 
vous me donnez. Il me femble qu’aprés 
m'avoir fait cet honneur, vous ne me 
deviez pas expofer à le perdre, & me 
confulter de la part de trois ou quatre 
curieux. Si jene me tire pas affez bien 
d’affaires pour les contenter entiere- 
ment, je ne laiflerai pas de faire une 
réponfe aflez ample fur les matieres 
qu’ils vous ont propofées ; car je vous 
l'ai déja dit, MADAME, quand on 
veut écriredes Lettres de la nature de 
celles que” vous demandez , eft un 
grand avantage que d'être à Paris; 
c'eft-à-dire , dans une Ville pourvüe 
de Livres & d’habiles gens. Je vous di- 
rai donc pour atisfaire Monfieur PAb- 
bé de***# vôtre coufin ce que j'ai re- 
marque dans une Lettre qui fut écrite 
de Rome à un des plus grands Seigneufs 
de la Courfurce qui regarde Porigine 
des Cardinaux, la grandeur de leur di- 
gnité, & la maniere dont fe fait leur 
élection. Vous faurez, MADAME, 
qu'encore que les Papes foient établis 
de Dieu chefs de tout le Peuple Chré- 
tien, ils ont toûjours retenu pour eux 
FEvêché de Rome comme le premier 
du monde, & comme le lieu particu- 
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j lier de leur refidence. De forte que ne foutient 
fii pouvantentrer eux-mêmes dans le dé- chofe, | 
j| tail du gouvernement de leur Diocefe ne porté 
| | pendant qu’ils avoient à regler le fpi- de quel 
ji rituel de toute la terre, ils ont fait dans la { 
| | choix d’un certain nombre d'Evêques, UN fditin 
lil de Prêtres, & de Diacres pour en être | tien 
foulagez comme d'autant de Coadju- rent qu 
| teurs & de Vicaires. Les premiers fai- choifire 
| foient la fonétion d'Evêque dans le dé- roient į 
if troit de Rome à la place du Pape, & exadter 
pli avoient chacun leur Eglife Epifcopale | La í 
{I dans l’enceinte du Diocefe. Les Pré- D tes. 
| tres étoient Titulaires des Paroiffes de f qir 
la Ville, & prenoient la conduite des d'un r 
Ames comme font aujourd’hui les Cu- bleme 
jj rez.. Les. Diacres avoient le foin de dinaux 
f quelques Eglifes ou Chapelles de de- Charg 
(fil votion qu’ils tenoient en Diaconies. rangs d 
| & devoient aflifter le Pape quand il great 
officioit publiquement. Ces trois or- Ex 

dres eurent le titre de Cardinaux pour firent 
faire voir qu'ils étoient les premiers, porel 

& que c’étoit fur leur conduite que rent 
rouloient toutes les affaires du Dioce- fl | 

T fe ; car vous faurez, M ADAME 4 peu 
ll que le mot Cardines d'où vient celui Voïon 
qu de Cardinal veut dire principaux; ainf Cler 
fill nous difons Vertus Cardinales. T} fi- dans 
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foutient , & fur quoi roule quelque 
chofe , la comparaifon étant virée d'u- 
ne porte. Comme il y eut des Prêtres 
de quelques autres Villes qui prirent 
dans la fuite le nom de Cardinal pour 
fe diftinguer des Prêtres qui leur é- 
toient inferieurs, les Papes ordonne- 
rent qu'il n’y auroit que ceux qu'ils 
choifiroient pour ce titre qui le pour- 
roient porter, ce qui a Été obfervé tres- 
exactement. 

La dignité de Cardinal seft rendüe 
tres-confiderable , parce que les Papes 
qui men honoroïient que des perfonnes 
d’un merite fingulier, prirent infenfi- 
blementuneentiere confiance aux Car- 
dinaux. Ils les revérirent des principales 
Charges , leur donnerent les premiers 
rangs dans les Tribunaux & les Con- 
gregations . & leur mirent en main les 
affaires les plus importantes. Ils les 
firent Confeillers d'Etat pour le tem- 
porel & pour le fpirituel, & ne regle- 
rent prefque plus rien que par leur con- 
feil. C'eft pourquoi ils font montez 
peu à peu à la gloire où nous les 
voiïons , & fe trouvent les premiers du 

Clergé. Enfin, MADAME, ils font 
dans lEtat Ecclefaftique ce que fai- 
{oientautrefois les Senateurs dáns Pan- 
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cienne Rome ; mais ce qui donne eri 
core un plus grand éclat à leur digni- 

té, & qui les met. au deflus des Evé- 
ques & des Patriarches; c’eft la puif- 
fance abfolüe qu'ils ont dans lEglife 
durant le Siége vacant; c’eft le droit 
délire un nouveau Pape , & l'avantage 
d’être les feuls fur qui peut tomber cet- 
te éleétion, Auffi-ont ils acquis le titre 
de Princes de l'Eglife univerfelle, & 
en cette qualité ils pretendent aller du 
pair avec les têtes couronnées. Je fai 
du moins qu'il ya peu de Princes en 
Italie qui leur difputent le pas. Ila 
fallu que dans une fi grande élevation,, 
ils euffznt.des marques extérieures qui 
filent connoître l'éclat de leur dignité, 
tellement que les Souverains Pontifes 
ont trouvé bon qu'ils fuffent roûjours 
vétus--de pourpre. Innocent IV. leur 
donna le Chapeau Rouge , c'étoit la 
couleur dont les Papes s’habilloient a- 
lors. Boniface VIIL; permit aux Cardi- 
naux feculiers de porter l’habit rouge, 
parce que les Papes: commencerent à 
s’habiller de blanc , & Paul II. leur ac- 
corda le bonnet rouge, Je croi que ee 
fut Gregoire XIV. qui permit aux Car- 
dinaux Religieux de porter auffi lebon- 
ner rouge , quoiqu'il. voulûr qu'ils 
continuaflent 
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continuallenc à s'habiller de la couleur 
de leurs Ordres. Ces couleurs differen- 
tes ont leurs raïlons. Le Pape eft vétu 
de blanc pour faire connoître que fa 
vie doit être plus pure que celle des 
autres Chrétiens, & qu'il faut être 
fans tache pour s’afleoir dans la Chai- 
re de faint Pierre. La pourpre n’a été 
donnée aux Cardinaux, que pour le 
faire fouvenir qu'ils doivent être toû- 
jours prêts à répandre leur fang quand 
il sagit de foutenir les interêts de la 
Fos. Si les Cardinaux Religieux ont re- 
tenu la couleur de leur Ordre fur leurs 
habits, cet que les Papes ont voulu 
témoigirer qu'ils eftimoient la Hierar- 
chie reguliere , puifqu'ils vouloient 
bien l’admettre , avec la fculiere dans 
les plus grands honneurs où puiffe pre- 
tendre le Clergé, Pour ce qui regarde le 
nombre des Cardinaux , on pretend 
qu'il wa pas toûjours été le même; 
qu'ils n’étoient que vingt-cinq dansles 
premiers fiécles, parce que Rome étoit 
divifée en vingt-cinq Paroilfes dont ils 
étoient les Curez. Mais, MADAME, 
pour ne pas remonter dans l’obfcurité 
des premiers fiecles , nous n'avons qu'à 
parler de ceux où l'Hiftoire paroit plus 
claire & moins embarallée, Nous trou- 
II. Partie. G 
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verons que le nombre des Cardinaux a 

été long-tems fixé à cinquante-trois. Il 
en avoit fepr Evêques , vingt-huit 

Prêtres & dix-huit Diacres. 

Les Evêques étoient les Coadjuteurs 
du Pape dansle Diocefe de Rome ` & 
prefidoient fur le Clergé de l'Eglife de 
faint Jean de Latran , qui eft la prin- 
cipale des cinq Patriarcales de la Ville, 
& qui eft reconnuë pour la premiere & 
la plus ancienne du monde. Ces Evé- 
ques ne laiffoient pas d’avoir leurs E- 
glifes Epifcopales aux environs de Ro- 
me, Les vingt-huit Prêtres étoient di- 
ftrikuez dans les quatre autres Eglifes 
Patriarcales, faint Pierre, faint Paul š 
fainte Marie Majeure & faint Laurenr. 
Ils étoient fept dans chacune de ces 
Eglifes , & y exerçoient l'Office de Vi- 
caires du Pape l’un aprés l’autre. Des 
dix-huit Diacres , il y en avoit quator- 
ze dans les quatorze quartiers, & les 
quatre autres devoient toüjours fe tenir 
auprés du Pape. 

Depuis quelques fiecles le nombre 


` des Cardinaux a été fort alteré, On l’a 


vů diminuer quand les Papes ont negli- 
gé de pourvoir aux places vacantes, & 
l'on a remarqué le contraire quand on 
a fait de nouvelles élections. Quand 
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de curiofitcz. A 
Nicolas IHI: fut fait Pape , il n’ÿ avoit 
que huit Cardinaux parmi les Prêtres 
& les Diacres. Un peu avant la mort 
d'Alexandre IV. il ne s’en trouva que 
quatré , & l’on en conta jufques à 
foixante & quatorze fous le Pontificat 
de Pie I V. Cerre prande diverfiré fut 
caufe que Sixte V.en fixa le nombre à 
{oixante dix „en mémoire‘des foixante- 
dix Vicillards dont'il eft parlé dans PE- 
criture.' Il ordonna qu'ily.en auroit fix 
Evêques ,y aiant deux Evêchez reünis, 
cinquante Prêtres & quatorze Diacres, 
&ce nombre fubfifté comme il a été 
établi. 

La maniere dont s’élifent les Cardi- 
nauxa étéaufli fort differente, Au com- 
mencementiles Papes n'y faifoient pas 
tant de, façons. Ils envoïoient querir 
ceux qu'ils vouloient faire Cardinaux, 
& les mettoient en poffeffion de leurs 
Eglifes fans autres cérémonies, Il n’en 
a pas été de même dans la fuite. Quand 
le Pape avoit refolu de faire une nou- 
velle promotion‘, il convoquoit un 
Confiftoire fecret , & y failoit enten- 
dre fon deffein. Il examinoit avec les 
Cardinaux le nombre des places qu'il 
étoit à propos de remplir dans.le facré 
College;il leur nommoit les perfonnes 
G jj 
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fur qui ilavoitjetté les yeux avec ceux 
qui avoient été propofez par les Cou- 
ronnes, & leur laifloit huit ou dix jours 
pour y penfer. Aprés ce temsilà il fai- 
foit affembler un autre Confftoire fe- 
cret, où il écoutoit les fentimens des 
Cardinaux fur les fujets propofez. Cha- 
cun avoit une entiere liberté de donner 
fa voix pour ou contre, & le Pape ne 
ctéoit les Cardinaux qu'à la pluralité 
des fuffrages. Il rejettoit ceux qui na- 
voicnt pas eu dw moins la moitié des 
voix , & cet ordre étoit gardé fi exacte- 
ment que les Cardinauxinfirmes qui ne 
pouvoient aflifter au Confiftoire, en- 
voïoient leurs avis par écrit on par dé- 
patez. 

Depuis ce tems-là les Papes ont re- 
tranché la plufpart de ces cérémonies , 
& ont voulu faire voir qu'ils ont une 
puiflance abfoluë dans ces éleétons. Ils 
ont jugé même que ces formalitez bien 
loin d’être utiles , pouvoient apporter 
un grand préjudice à PEglife ; & beau- 
coup defcandale au Public par les ca- 
bales qui fe faifoient ouvertement dans 
l'entre-tems des deux Confiftoires. 
Quelques-uns pretendent que Leon X. 
fuütle premier qui fe rendit maître ab- 
folu des promotions. Il créa de fon pro- 
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pre mouvement trente-un Car dinaux 
tout-à la fois; ée qui donna beaucoup 
à penfesrous ceux qui y prenoient ini 
terèr, Les Papes qui 6nt fuivi Leon X. 
en ont ufé prefque de même maniere, 
quoiqu'ils euflent d’autres veties. De 
forte qu'aujourd'hui quand le Pape a 
déliberé de faire de nouveaux Cardi- 
naux, ilne communique fon deffein à 
erfonne , & le tient caché autant qu'il 
peut. Il prend le jour d’un Confiftoire 
fecret, & aprés avoir donné audiance 
& expedié les affaires ,il témoigne aux 
Cardinaux qu'il et dans le deffein de 
leur donner des Confreres. Il leur de- 
mande enfuite felon l’ancien ufage, ce 
quileur en femble, & le Doyen des 
Catdinaux parle ordinairement pour 
tout le torps. Ce neft pas que chacun 
n’approuve féparément le choix qu'a 
fait le Pape, foit par quelque figne de 
tête ou autrement. Le Pape les crée en- 
faite, puisils’en va, & laifle fur un fie- 
ge la lifte de leurs noms qui fe publie à 
la fortie du Confiftoire. S'il fe trouve 
quelque Cardinal qui veuille parler ou 
faire üne remontrance ,il le peut en 
toute liberté; maisile Pape ne laiffe pas 
depalfer outre pour l'ordinaire , & n'a 
égardäce qu'on lui reprefenre qwau- 
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tant qu'il le trouve bon. 
Jepenfe, MADAME, que je vous 
enai aflez dit pour vous donner une 
idée générale des Cardinausk J'ajoûte- 
rai {eulement quelques particularitez 
qui regardent la dernicre promotion 
qui aéré faite, Vous favez que le Pape 
nomma vingt-fept Cardinaux ; mais je 
vous dirai que de ce grand nombre, il 
ne s'en. trouva que- dix à la Cour de 
Rome, les autres étant la plufpart ou 
étrangers ou dans les Nonciatures, Dés 
que les nouveaux Cardinaux furent af 
furez de leur éle@ion , ils -firent diftri_ 
buerdes aumônes ,& palferent la moi- 
té du jour à recevoir les complimens 
de leurs parens & deleurs amis, A leur 
premieré fortie ils allerent falüer le 
Pape & recevoir le Bonnet de fes mains. 
Une Maitre des Cérémonies les intro 
duific l’un aprés l'autre auprés du Pape. 
Sa Sainteté étoit dans un fauteiiil für 
une cftrade, & fous un riche Baldaquin, 
ou Dais, Il avoit une foutane blanche, 
le rochet de toile fine, & le Camauro 
rouge, Ce mot capable de vous effraier 
veut dire feulement un grand bonnet 
ou grande calotte qui couvre toute la 
tête, & defcend un peu. fur, les tem- 
ples & au delfous des oreilles ; COMME 
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vous l'avez pů remarquer dans les Por- 
traits des Papes. 

Les Cardinaux firent trois genufle- 
xions , l& premiere à la porte, Pautre 
au milieu dela chambre ; & la troifié- 
me en abordant fa Sainteté. Aprés ils 
fe mirent à genoux , & le Pape leur mit 
fur la tête un bonnet carré rouge,qu'un 
de fes Cameriers lui avoit prefenté fur 
une toilette dans un grand baffin d'ar- 

ent. Le Maître des Cérémonies leur 
Mitle Camail violet fur les épaules, & 
les Cardinaux ôtant d’abord leurs bon- 
nets baiferenc les pieds de fa Sainteté, 
puis ils luibaiferent la main , & enfuite 
le Pape les embraffa, & les fit relever. 

Aprés cette cérémonie on leur donna 
de petits fieges, & ils furent reçûs à 
PAudiance affis & couverts. Ils en [Ots 
tirenten faifant deuxreverénces , & al- 
lerent vifiter le Cardinal Cibo qui de- 
meure dans le Palais, & fait, comme 
vous favez apparemment , la fonction 
de Cardinal Miniftre & Patron, Le foir 
on alluma des feux dans toutes les rües, 
on mit des lanternes & des flambeaux 
aux feneftres & aux balcons, & l’on 
donna du vin aux paffans dans plufieurs 
Palais, & dans beaucoup de maifons 
particulieres. Trois jours aprés le Pape 
G iiij 
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leur donna le Chapeau dansun Confi- 
ftoire public, où ils fe rendirent dans 
leurs. caroffes de cérémonie ; ACcOMpPa- 
gnez d'un grand Cortége déPrélats & 
de Noblefles. Ils étoient en foutane 
rouge, en Rochet avec la Mantelette 
&le Camail rouge pardeflus. Les ave- 
nues & la porte éroient gardées par les 
Suifles du Pape & par deux Maffiers 
qui tenoient deux grofles mafles d’ar- 
gent. Tout étoit tapiflé de damas rou- 
ge avec des franges & du galon d’or ; 
mais le Trône qu’on appelle ici Soglio, 
étoit de damas blanc fous un ciel de bro- 
derie aux armes de fa Sainteté & du 
Pape Alexandre VII. Les trois Cardi- 
naux: Chefs d'Ordre ; c'eft-à-dire , le 
plus ancien des Evêques , le plus an- 
cien des Prêtres , & le plus ancien des 
Diacres firent prêter le ferment aux 
nouveaux Cardinaux fur l’Autel de la 
Chapelle avec le Cardinal Altieri Ca- 
merlingue de la fainte Eglife, & le Car- 
dinal Crefcentio Camerlingue du Con- 
fiftoire. Le Pape fe rendit au Confftoi- 
re vétu Pontificalement en Chappe & 
en Mitre d’étoffè d’or. Sa queüe étoit 
portée par Je Prince Colonne Chevalier 
de la Toifon , & Connétable du Roiau- 
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smarchoit devant tenant la Croix Pa- 
triarcale, & deux Officiers portoient 
deux évantails de plûmes de Paon atta- 
chez à delgrands bâtons dorez. Le Pa- 
3e donnala bénédiétion en entrant ; & 
dés qu’il fut furle Trône , & que tour 
le monde eut pris la place qui lui con- 
venoit , il reçût l’obédience des Cardi- 
naux, Aprés d’autres cérémonies qu'il 
eft inutile de vous raconter i, les Cardi- 
naux fe mirent à genoux fur le Trône, 
& le Papeleur mit un Chapeau rouge 
fur la tête en difant des prieres dans ut 
Livre que tenoitun des Patriarches af 
filtans. Les Cardinaux fe releverent en- 
fuite, firent une révérence , & allerent 
prendre place parmi les Anciens. Pouf 
le Pape , il s’en retourna dans le même 
ordre qu'il étoit venu, aprés avoir don- 
né encore la bénédiction. Les nouveaux 
Cardinaux trouverent à leur retour 
leurs Palais parez d'une maniere agréa- 
ble & galante. Il y avoit fur la porte 
un Cartouche aux Armes du Pape ; & 
audeffous un autre de celles de chaque 
Cardinal. Toute la face étoit tendüe de 
damas , de fatin , ou d’autres étoffes de 
foie enjolivées de gazes d'argent & de 
clinquant. Ils rendirent leur premiere 
vilite au Cardinal Ludovifio Doyen du 


sb 
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facré College, & furent enfuite falter 
la Reine de Suede, Quand ils arrive- 
rent chez elle, le grand Chambellan 
de cette Princefle les vint recevoir au 
haut de l’efcalier, & les introduifit, Sa 
Majefté vint au devant d'eux jufqu’à 
la porte de fa chambre ; & aprés 
qu'ils eurent fait leurs complimens, 
elle salla mettre fous un dais dans 
un fauteüil de vélours garni de ga- 
lon & de franges d’or, Les Cardinaux 
fe placerent auffi dans des fauteiiils de 
même étoffe, & demeurerent affis & 
couverts durant l’Audiance qu'ils eu- 
rent. Ils fortirenc avec la même céré- 
monie, c’eft-à-dire , que la Reine les 
laifa à l'endroit où elleles avoit reçüs, 
& fon grand Chambellan les recondui- 
fit de même jufques au haut de Pefcaz- 
lier. Quelques jours aprés le Pape fit la 
cérémonie de fermer la bouche aux 
nouveaux Cardinaux, & quinze jours 
enfuite , il fit celle de la leur ouvrir. 
L'une & l’autre cérémonie fe fait dans 
des Confiftoires fecrets. La premiere 
impofe filence & empêche d’opiner , & 
l’autre èn donne la pérmiflion. 
Jenci, MADA me, fi je ne fuis 
pas entré dans un trop grand détail , ce- 
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cérémonies que d'autres vous auroient 
peur-étreracontées. Mais dans linten- 
tion que j'ai de vous divertir j appre- 
hende de telle forte de vous fatiguer 
par unetrop longue leéture que je re- 

scrire de grandes Lettres, 


nonce à vous crl 
quoique yous men demandiez , & que 


je fois abfolument à vous: 


les repare P 


4 Ten avt AA o] ayt 14 14 
DC NO SE SC RG NE NE NE 
NDS OS DOS DI CNE DRE ORE D DISPO SOS DNS 
so ta NANNA 


£ PAIN AAA pe. 
FRS PEAR DS IRE RASE IOIA MU 


AP PAS 


EE TITRES 


GALANTES 


ET ENTOUR ES 


Avis fur la maniere de les écrire, 


SA 1 N E Lettre galante demande 

S 4 que leftyle fort aif fans baf 
i lefe , & que les expreffions 

/ S fojent nobles fans s'élever 

jufqu’au fublime : Elle ve 

e la nouveauté d 


ut qu'il y ait 
ans les penfèes, & de 

la fineffe dans le tour; elle aime que 

Fefprit fe jouë, que l'imagination brille 

avec une entiere liberté < enfin elle ne 

s’'accommode poi 

auftere, Vorrtu 


nt d’un jugement trop 


RE Qui eft un excel- 
lent maître en ce genre , mêle heureu- 
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më dans tout ce qu'il écrit; foit qu'il 
loüe, qu'il latte ou qu'il invente de 
petites avantures ; foit qu'il parle à des 


` 


amies comme à des maîtreffes ,il a le 


LE VOUS 


A Monficur de * * * 


, e 4 
| H At mon cher , que vôtre Niéce 


eft une dangereufe perfonne , & que 
je vous trouve heureux, fi elle eft alz 
difcrette pour égargner fes parens. En 
verité je fus ébloui defon éclat, & fi en 
entrant chez elle j’avois eu cinquante 
libertez à perdre, je n'en aurois pas 
rapporté une en fortant. Je vous ferai 
même un aveu dont vous ferez bien 
furpris. Ceft que je n'ai pů fermer les 
yeux de toute la nuit , tant j’étois appli- 
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qué à une idée brillante qui rempliffoit 
mon imagination ; & de tout le jour je 
ne les ai point ouverts , ne voulant rien 
voir aprés avoir vů la plus belle per- 
fonne du monde. Ne vous aviez pas de 
lui rendre conte de cer effèt de fes 
charmes , elle vous répondroitquejene 
fuis qu'un rieur , fans fonger qu'elle 
m'a mis hors d'état de l’être. Cepen- 
dant, mon cher Monfieur , ne laiflez 
pas de me venir prendre pour me re- 
mener chez elle. Je me fais un plaifir 
de croireque pour en être moins tou 
ché , il eftbon que je la voie fouvent, & 
queje m'accoutume à fes yeux. L'au- 
tre jour pour foulager la douleur que 
vous aviez à un doigt que vous vous 
étiez brülé , vous ne trouvâtes pas de 
meilleur remede que de Papprocher du 
feu ; fouffrez que je faffe la même expe- 
rience pour mon cœur. J'y veux étein- 
dreune ardeur qui lui plaît déja trop 
pour ne le pas incommoder dans la fui- 
te; & fi jen’ai pastoute la fageffe que 
mon âge me devroit donner , je ne 
veux. pas du moins tomber dans les fo- 
lies de la jeuneffe, Ne me refufez pas le 
fecours dont j'ai befoin,, je vous pro. 
mets le mien pour une pareille occa- 
fion. 
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A Madame de *** 


O 
k } Uy, Mapname, je maban- 
donne à vôtre conduite. girai Cette 
aprés dinéeavec vous chez vôtre char- 
mantelœur , ou chez vôtre admirable 
amie. Vous wavez qu'à choifir, car 
jour moiil m'importe peu que ma li- 
berté fe perde à la place Royale, ou 
dans lile Nôtre-Dame. J'ofe même 
dire que vous me verrez marcher avec 
autant d’affürance que s’il n’y avoit rien 
à craindre pour moi. Mais MADAME, 
ce fera plutôt pour vosinterêts que pour 
ma gloire , que je montrerai cette fer- 
meré. Je fuis d’un âge à n'être plus tou- 
ché désanitez de ce monde , & je pen- 
fe que vous ne ferez pas fâché qu’il pa- 
roile qu'un homme qui et à vous, ne 
manque point de courage. Je vous don- 
ne le bon jour , & je fuis , &c. 
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A Madame la Marguifè de *** 


I L eft vrai, MADAME, que je ne 
me porte pas bien aujourd’hui , mais 
j'ai honte de ne me pas trouver plus 
mal, puifque vous devez partir demain. 
Si j'étois plus jeune „jen mourrois;mais 
la bien-féance ne permet pas qu'un 
homme de mon âge falfe une galanterie 
de cette force. Il faut me refoudre à 
vivre pour attendre vôtre retour. Re- 
venez donc le plutôt que vous pourez, 
Si vous demeurez plus d’un mois à la 
campagne ,je ne vous réponds pas que 
le chagrin ne l'emporte fur la bien- 
féance. Aprés ce que je viens de dire, 
je verraide quelle maniere vous agirez 
pour connoître celle dont je fuis dans 
vôtre efprit, car pour vôtre cœur ,ie 
nai pas aflez de préfomption pour y 
pretendre une place, 


A Monfer 


4 


y 


vous fa 
faites ( 
viez pas 
priez d 
feule fa 
reke m 
qu'il fa 
Voir ay 
avez fi 
pour yi 
tirer y 
Pour m 
rendrai 
loüez d 
cek y 
her des 
ne me 
Mes qu 


à je ne 
, mais 
r plus 
eman. 
s;mais 
j 
qu'un 
nterie 
adre à 
, Re- 
ourez, 
is à la 
as que 
bien- 
dire, 
agite z 
< dans 
eur 1e 
our y 


onfe 


Z a eS 
CO enjonees, 


A Monfieur de * XX 


Ueldommage , Monsieur, que 
vous fafliez fi rarement ce que vous 
faites fi bien ,& que vous ne m'écri- 
viez pas plus fouvent ! Quand vous mé 
priez de corriger vos Lettres , c’eft la 
feule faute que vous y faites. Tout le 
refte m'y paroït fi fpirituel & fi galant, 
qu'il faut que je vous aime bien , pour 
voir avec plaifir lesavantages que vous 
avez {ur moi, Je nai pris la plume que 
pour vous faire cet aveu , & pour m'at- 
tirer une réponfe. Mais point d’éloge 
pour moi ,je vous prie, autrement je 
rendraïfufpeéte vôtre intention, Vous 
loüez d’une maniere fiingénieufe , que 
celt vous faire plus d'honneur à don- 
ner des lotianges de cerour-li, que vous 
ne m'en faites à me loer en des ter- 
mes que je ne merite point, 


TE Partie, 
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A Madame de ¥ **¥ 


Ÿ Ousavezbeawfaire, M ADA ME, 
vous nous viendrez voir. Oüi, M-A- 
D AME, vous viendrez à nôtre hermi- 
tage avec Mademoifelle de * ** quoi- 
que vous vous en foicz défendue opi- 
niâtrément. Vous nous connoiflitz bien 
peu quañd vous refusâtes de faire ce pe- 
tit voiage. Apprenez que lorfque nos 
prieres ne peuvent rien , nous avons 
des reffources bien plus fures. Vous en 
tomberez d’accord fi je vous confie un 
fecret important que l'on m'a décou- 
vert depuis une heure. Vous faurez. 
donc, MADAME, que Monfieur le 
Marquis de *** s'étant apperçü que 
c'étoit inutilement qu'il avoit emploié 
plufeurs moiens de vous attirer chez 
lui , s’avifa d’une chofe que l’on croit 
infaillible dans ce païs. Voici ce que 
cet, & de quelle maniere on m'en a 


inftruit. Mercredy dernier , fur les neuf 


heures ou neuf heures & demie du foir , 
Monfieur l’ Abbé de *** & moi cher- 
châmes par tout. ce pauvre Marquis 
pour aller prendre le frais avec Jui dans 
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ünpetitbois qui met qu'à cing cens 
pasde fon Château. Comme il nous fut 
impoffible de le trouver , j'interrogeai 
fon Valet de chambre de tant de ma- 
nieres & fi opiniätrément , qu'enfin il 
me declara que fon Maître étoit en- 
fermé dans une cave avec un vieux Ber- 
ger. Qu'ilstravailloient tous deux de- 
puis douze nuitsà un charme, & qu'ils 
étoient fur le point de l’achever, n’aiant 
plus befoin pour cela que du cœur d'un 
chat-hüant. Qu’aprés cela on verroit 
venir bien vire deux belles Damés de 
Paris, qui avoient refufé de rendre vi- 
fite à fon Maître, &me dit encore des 
particularirez que je ne voudrois pas 
dire. Jepenfe, MADAME, que vous 
êtes trop difcrerte pour reveler un fe- 
cret de çette confequence. J'efpere mê- 
me que vous n'enauréz pas le téms, & 
que vous vous fentirez contrainte de 
partir avant que vous receviez cette 
Lettre. 


A Monfieur lé Marquis de M F*+* 


Sa , MonsrEur,.que mot 
ami, que vous appellez grand Babÿlo- 
À ij 
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nien , eft moins attaché à fa Babilone 
que vous ne penfe . Ne dites plus qu'il 
fe refoudroit plûtor d’aller prendre 
Bruxelles que de fortir de Paris, il en 
partira demain fans repugnance : mais 
il faut tout dire; c’eft parce que vous 
n'y êtes pas, & qu'il vous veut voir, 
Nous irons paffer quinze jours avec 
vous dans vôtre délicieufe vallée, & fi 
aprés ce temps-là , nous pouvions vous 
ramener, nous ferions plaifir à bien du 
monde. Trois.ou quatre belles perfon- 
nes de mon quartier redoubleroient 
leurs révérences fansme dire pourquoi; 

mais je verrois bien que ce ne feroit pas 

pour mes beaux yeux. Je n’oublirai 
rien pour m'attirer ces marques de leur 
reconnoiflance , comme je ferai toû- 
jours toutes chofes pour vous témoi- 

gner Que je fuis, &c. 


A Monfienr de *** 


pe confens avec plaifir à amener v&- 
tre Chevalier à l'Hôtel de D. & je ne 
doute pas qu’on ne le trouve bien fait. 


Ila même fort bon air malgré le long 
fejour qu'il à fait à Malthe , mais entre 
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nous il faut qu’il parle peu , & qu'il ne 
gâte pas tout , en s’enfonçant dans une 
rande converfation. Ilme parut dans 
celle d’hier au foir , honnêtement pro- 
lixe &tres-abondant en termes de na- 
vigation :Je voudrois qu'il en fût plus 
æconome , & qu'il ne les prodigät pas 
fi fouvent. Qu'il ne s’avife done pas 
quand il voudra faire arrêter vôtre Co- 
cher , de lui dire qu’il veut prendre 
terre , & qu'il fe fouvienne qu'il doit 
être moins Pilote xla place Roïale,que 
fur la Mer mediterranée. Sur tout dé. 
fendez-lui les defcriprions. Faites-lui 
connoître que des gens qui ont vů cent 
fois la Ménagerie de Verfailles, n’ont 
ruere d'envie de favoir files poules qu'il 
appelle Poules de Pharao „ont la moitié de 
la perfonne mouchetee de blanc © de noir. 
Enfin ® mon cher, je ferois davis que 
Monfieur vôtre frere vous écoutär 
long-tems avant que de pretendre à fe 
faire écouter par les autres. 


A Mademoifelle de ** * 


E fai, MADEMOIÏISELLE , que 
vous êtes la plus belle de mon quartier , 
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& de toutes celles que j'appelle mes fil- 
les. J’ajoûterai, s’il le faut, qu'à dix- 
feptans on ne peut avoir plus de char- 
mesdans la converfation. Je vous ai dit 
cent fois que vous aviez de Pefprit à re- 
vendre , & je vous ai confeillé que fi 
l’on alloit chez vous pour en acheter, 
vous feriez fort bien de le vendre à 
laulne plutôt qu’à la livre. Vous y trou- 
veriez vôtre compte , car perfonne n’a 
Pefprit plus étendu ni moins pefant.Ce- 
pendant fi je ne vous rends pas d’auffi 
frequentes vifites qu'il femble que vous 
le defiriez ; c'eft, Mademoifelle ma 
fille, que je vous crois affez friponne 
pour ne me fencir pas trop en fureté prés 
de vous. je ferois bien en état de vous 
morigener, ft vous veniez à ne m'épar- 
gner non plus que les autres > & que la 
paternité ne pût défendre mon cœur 
contre vous. Ne vous attendez pas d’a- 
joûter certe conquête à celles que vous 
faites tous les jours. Je veux conferver 
mon autorité toute entiere , & vous fai- 
re voir que je fuis vôtre pere au lieu de 
vous protefter que je füïs vôtre tres- 
humble fervireur. 
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A Madame la Comteffe de * ** 


E vous envoie les vers que vous na- 
vez demandez , je confens même à vous 
dire ce que jen penfe, puifque vous 
me l'ordonnez , & que je vous dois 
obeïren tout. Mius, MADAME, j€ 
ne fai G vous ferez fort fatisfaite de l’o- 
beïance que je vous rendrai dans- cette 
occafion ,& fi vous trouverez que ces 
vers falfent beaucoup d'honneur à Phu- 
meur des Dames. Examinons la chofe 
fans prévention. Voions de quelle ma- 
niere nos jeunes Guerriers en ufent avec 
Icurs Belles au retour de la campagne, 
& quel traitement ils en reçoivent. 

Aprés s'être fignalez & avoir battu les. 
ennemis, bien loin de paroître fiers d2- 
vantelles ils ne s’en approchent qwa- 
vec fourniffion , & que pour leur ren- 
dre une efpece dhommage de la repu- 
tation qu'ils ont acquife. Je demeure 
d'accordavec vous ,que dans ces petits 
Vers les Dames répondent aux Cava- 
liers avec beaucoup d’efprit , mais vous 
avoûrez que c'eft moins en honnêtes 
perfonnes qui confiderent le merite, 
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qu'en franches Coquettes qui ne fon- 
gent qu’à leurs propres interefts. Vous 


n'avez qu’à voir de quelle maniere el_ 
les parlent, 


Favoris de la Fiétoire 
Vous nons offrez à Leroux 
Vos lauriers € votre gloire. 
Mais nous vous TeVoions tous 
Sans nez „Jans main 
Que [avons nous f c'eff vons? 
Aurions-nous tant de memoire è 


Allez vivre dans Phifloire, 
Carvous étes morts pour nons. 


Ce tour eft joli 
plaifent; mais tro 
belles aient. des fe 
Voiez combien de 
petit Vers. 


> CES expreflions me 
uvez-vous que ces 
ntimens généreux > 
chofes veut _dire ce 


Sansnez fans mains > fans machoire.. 


Sans nez. Avoïiez 
Meffieurs les Amans 
leurs mcfüres fur ce peu de mots , & 
voir les divers Jugemens que l’on fera. 
de leur bravoure, S'ils: ont quelques 
bleflures au vifage, un honnête homme 
trouve je ne fai quoi de plus grand dans 


leur. 


>M A DAME que 
n'ont qu’à prendre 
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leur mine. Il feréjouit avec eux de ces 
marques d'honneur qu'ils portent , & 
dit qu'il paroît bien qu'ils ne les ont 
pas reçûës en tournant le dos aux enne- 
mis. Une Coquette parle d’une manie. 
fe bien différente , elle dit que ces Bra- 
ves font fi défigurez qu'elles neles peu- 
vent plus connoître. Mais verons aux 
mots qu'il faut encore pluscondemner ; 
C'eft, fans mains. Ne femble-t-il pas que 
ces belles parlent à-leurs Amans en ces 
termes. Quoi, Meffieurs » VOUS aveX, 
faitune grof: BE a armee , vôtre 
équipage efl perdu ou fort delabré ; efla 
à-dire , que vous n'avez plus de mains, 
© que vous n'êtes plus en état de nous 
faire des prefens : vous êtes des miferablec, 
adien , retirez-vous. Vous entendezbien 
aufi ceçque veut dire fans machoire; 


5 ; 
c'eft que toutes les Dames ne font pas 


de vôtre humeur. La plüpart veulene 
qu'on les regale continuellement , 8 
ne fouffrent non plus les Âmans fans 
mâchoire que fans mains, c'eft-à-dire, 
fans feftins que fans prefens. Ce que 
je trouve deplaifanc eft l’aveu qu'elles 
font de n'avoir point de memoire, Il y 
a un grand avantage à fervir les per- 
fonnes qui ne fe fouviennent pas des 
fervices qu'on leur rend, Mais , M A- 
| IT, Partie. I 
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DAME,ne croiez pas.que ce défaut 
de memoire foit une marque de leur ju- 
gement. La maniere dontelles parlent, 
montre aflez qu’elles en manquent 
auffi. Je fuis fâché que-ces veritez ne 
foient pas à l'honneur d’un fexe.où vous 
eftes comprife , & à qui jai veritable. 
ment de lobligation. Il me fournit les 
jolies perfonnes queje reçois au nombre 
de mes femmes & de mes filles , & 
vousfavez que les cérémoniesque nous 
obfervons dans ces receptions, ne fer- 
vent pas moinsà nous divertir qu'à 
augmenter ma famille. Si jai parlé d'u- 
ne maniere qui convient fi: peu à mon 
humeur ,ce neft que parce que vous 
l'avez ordonné de la forte , & que je 
fuis à vous avec toute la foûmiflieæ 


poffble, 


A Monficur de*** 


Résa magayeté tant qu'il 
vous plaira , pañlez plus avant, dites 
que je fuis fou, parce que je me di- 
vertis au lieu de maffliger encore de la 
chicane que lon me fit l’année paffée , 


&c de l’indifpoftion dont je fuis gueri 
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» defaut depuis quatre mois, Je ne laiflerai pas (fi 
leur ju- de garder ma joie que vous regardez 
parlent, f comme une folie, & vous demeurerez 
anquent dansla trifteffe que vous aimez tant, 
citez ne & que vous nommerez prudence fi vous 
pù vous le trouvez à propos. Gardons- nos ħu- 
ritable- meurs ; puifque nous nous eh accom- 
nitles f  modons fi bien ; tremblez encore de ce 
nombre qu'il ya trois ans que vôtre Cocher 
les, & penfa vous verfer fur le bord d’un pre- 
ue nous cipice , & n’allezplus en caroffe fi vous | 
nefer: | craignezle danger. Mais foufftez que | 
ir qu'à | de mon tôté , je ne confideré mes maux 
dédu- | paffez que comme desbiens prefens, & 
à mof que je ne me fouvienne qu'ils m'ont 
Leyous | chagriné, que pour me réjoüir de ce 
que je qu'ils ne me chagrinent plus. Dites que 
mifion | jefuis crop enjoüé pour un homme de 
monâge, je vous répondrai que vous 
* eftes trop mélancolique: pouf un jeune 
CA homme. Aprés cela, confinez-vous dans 
la folitude où vous crotez que je devrois 
être , & je continürai à voir les compa- 
gnies où vous feriez mieux reçû que 
pt qu'il moi. Mais pour cela il faut humanifer 
dires vôtre humeur, & profiter d'un avis qui 
4 vous eft donné par vôtre , &ec. 
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A Monficur de y * X * 


\ Ous ferez furpris queje vous de- 
mande une grace dans la premiere de 
mes Lettres; mais peut-être men ferez- 
vous pas fâché, La faveur que je-vou- 
drois obtenir eftde peu d'importance , 
& vous fera rendre des remercimens de 
grand prix. Madame de .. -qui vous 
prefentema Lettre, a un fils qui vient 
de fe fignaler, & d’être bleflé fur le 
bord du Rhin. Il eft Lieutenant dans le 
Regiment. de ... & je fouhaiterois 
obtenir une Compagnie qui y vaque. 
eme ferois adreflé à mon neveu de 
Val . .. s’ilétoit auffigalant que vous, 
& qu'il eût mêmé pouvoir ; mais j'ai 
mieux aimé que Madame de... allât 
chez vous „afin que vous pufliez aller 
enfuite chez elle, Vous y verrez deux 
Demoifelles que vous ferez bien aife 
d’avoir obligées , lune et fœur, Pau- 
tre coufine de Officier , & je ne doute 
pas que vous ne les trouviez toutes 
deuxfort aimables. Elles font mes voi- 
fines, mais je ne.profite pas de cet avan 
gage, Je les crains , & Vous jugez bien 
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qu'il weft plus tems que j'expofe ma 
liberté, Pour vousc'eft une autre affai- 
re , les bellesvous peuvent apprehèn- 
der autant qu’elles font à craindre, & 
recevoir vos vilites avec autant de plai- 
fir , que vous en avez à les rendre. J'en 
verrai bien-rôt des preuves dans mott 
quartier, ne doutant pas que vous n’ac- 
cordiez ce que vous demande vôtre, 
&c. 


RL 


A Madame de *** 


E fuis bien-aife que Madamè de ** * 
trouve à fon gré le Madtigal que je lui 
envoiai le jour de fa Fête ; mais je dou- 

° ce que bus en {oïez aufi farisfaire. Je 
vous en envoie pourtant une copie ;, 
ifque l'avez d liée. Cen’ef 
puifque vous l'avez démandée, Ce n'est 


pas que les. loüanges que j y donne à- 


nôtreamie , ne lui conviennent parfai- 


tement, mais je ne fai fi le tour des: 


vers fera: tour-à:fait de vôtre goût. 


Vous avez un brillant amas, 
De mille differens appas , 
Propres à faire une conquête ; 
Auf gagnez-vous plus de cœurs” ` 
I iij; 
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Qu aujourd hui jour de vôtre Fête 
On ne vous donnera de fleurs. 


Mais MADAME, voici une petite 
fuite qui vous plaira davantage. Vous 
faurez que je n’ai pas paié cette année 
la rente d’un Madrigal que je dois a 
Madame de S. M. De forte qu'elle s’en 
plaignit l’autre jour à mon fils de Mont, 
dent vous connoiflez lefprit. Le Ca- 
valier fut du côté de la Dame , comme 
de raifon ; il fronda fon pere, & dit 
gwil étoit bien mal-honnête à lui de 
ne pas païer fes dettes, Nôtre Amie ne 
fut pas entierement fatisfaite de cette 
complaifance , & répondit, que ce né- 
toit pas affez ,& qu'il falloic qu'un fils 


acquitât fon pere. Monfieur de Mont. . 


fe foumit à cette loy , & envoia ces pe- 
tits vers le lendemain au matin. 


Quoi laifer paffer vôtre Fête. 
Sans vous donner un Madri gal, 
Ce procedé neft pas honnête, 
Je le repare bien ou mal. 
Fos yeux peuvent charmer & vôtre ef= 
prit [fait plaire. 
Amour met tout fous vôtre loy , 
Mon pere Lent dit mieux que moi, 
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Maïs je le fens mieux que mon pire, 


Ne trouvez-vous pas, MADAME, 
que dans les deux derniers Vers , ilya 


je ne fai quoi de badin & de fpirituel 


qui fent le caractere de Sarafin. Défa- 
bufez-moi , fije me trompe , & ne 
fouffrez pas que Pon vous reproche que 
vous ninftruifez pas bien les perfonnes 


qui font à yous. 


A Monfieur de SAR 


E n’ai pů m'empêcher de rire de yőõ= 
re credulité , & je ne comprens pas 


sg UNS OQUELT de profeffion puiffe igno- 


rer jufques où va la diffimulation des 
femmes. Ne favez-vous pas qu'elles 
font pêtries d'artifice, & qu'elles rient, 
pleurent, ou font en colere ftlon qu'il 
eur plaît, Comme vôtre belle a mille 
agrémens dans l’efprit, dans l'humeur 
& fur le vifage , jay lieu d’apprehen- 
der pour vous. Deffendez-vous comme 
vous pourrez. Je vousen avertis ferieu- 
fement , mais ne vous avifez pas de Jui 


declarer le confeil que je vous donne ; 
i Iiiij 
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elle ne me pardonncroit jamais de m’ê- 
tre oppofé au progrés de fes conquêtes, 
Ce n’eft pas que les jeunes blondins 
qu'elle aflujettit , ne lui puiffent plaire 
plus que vous > Mais je ne fai fi elle ne 
trouveroit pas plus de gloire à mener 
en triomphe un efclave à cheveux gris, 
qui Jui fourniroit continuellement des 
Madrigaux & des Chanfonnettes. En- 
core une fois prenez-y garde , & n’en- 


848g°z pas une liberté dont vos amis fe 
trouvent fi bien. 


RE e Ar 
A Monjienr de À xX 


f: fus ravi hier au foir de vôtre ena 
thoufafine, mais parlons franchement; 
Apollon vous infpiroit-il feul , & Bac” 
cus n’avoit-il pas quelque part dans l’a_ 
gréable fureur dont vous étiez tranf 
porté ? Ne vous ofenfez pas de ce que 
j€ vous dis , nôtre ami B.. . difoit lau- 
tre jour qu’il ne valoitrien à jeun, mais 
qu'il parloit comme quatre , quand il 
avoit deux bouteilles de vin de Cham- 
pagne dans le corps, & une à la tête. 
Il men faudroit encore davantage pour 
m'iriter contre R.. C'el un médis 
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fant dont tant d'honnêtes gens fouf- 
freht la malignité , que j'ai refolu de 
lire fans émotion toutes les fatyres dont 
il a rempli fes Lettres & fon Diétion- 
naire. J'apprehende moins fa plume 
que les beaux yeux de la perfonne que 
yous me fiftes voir hier. Croïez-vous 
être en fureté prés d’elle ; pour moi , j€ 
ne faurois me imaginer , quoi-que 
vous m'aïez affuré qu'il ne tient qu'à 
vous que vous ne deveniez blondin 
pour lui plaire. Je ne voudrois pour- 
tant pas que cette envie vous portât à 
vous faire refondre: Les fondeurs qui 
gen mêleroient , pourroient bien ne 
pas reüflir aufi heureufement que je le 
fouhaiterois , & vous jugez bien que je 
fero's plus affligé de la perte que jau- 


„jois Gite, qu'ils ne feroient étonnez: 


du peu de fuccés qu’ils auroient eû: 


A Monfieur de **Y* 


DE quoi vous avifez-vous de dire 
des injures aux Aftres pour l’ämour de 
moi ? Ne craignez-vous: point qu'à la- 
venir ils ne vous regardent de mauvais 
œil ,.& que leurs afpeéts ne vous de 
viennent funeftes ? Reconciliez-vous 
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avec EUX, quand ce ne feroit que vous 
faites de beaux vers, & que les An- 
ciens difoient que les Poctes éroient les 
étoileside leur fiécle, Rien ne m'a tant 
plů durant ma maladie que le tranf 
port de colere que vous aviez contre 
les influences que vous regardiez com- 
me la caufe de mon indifpofition , & 
je vous fuis bien moins obligé des con- 
tures & des gélées que vous venez de 
m'envoier, Mais Entre nous , ne vous 
lRflez-vous point de m’envoier des pre= 
fens > Pour moi je me laffe d’en rece- 
voir , & ma reconnoiflance en eft hon- 
teufe. Depuis cing ou fix jours que j'ai 
envoié promener ma fiévre, l’on map- 
porte de vôtre part , firops , bifcuits K 
marmelades | poulets & perdreaux, 
Vous m'en regalez de telle fortæmeie., 
fnis comme accablé d'obligations. Si 
cela dure , vousme fêrez regretter ma 
maladie, Croiez-vous qu’il n'y a qu'à 
onner & à fatisfaire vôtre humeur >. 
Corrigez-vous > Quand ce ne feroit que 
Pour mon honneur. Que dira-t-on d’un 
malade chez qui on voit entrer tant de 
friandifes >: Ne croira-t-on pas que mes 
Maux viennent de mes excés > Aiez foin: 
de ma reputation , fi vous voulez que 
je continüe d’être vôtre, &c. 
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e vous 

es Ån- 

entles A Madame de * x * 

a tant 

tranf- 
contre Ÿ Orre billet eft plein d’efprir. Je le 
com- trouve le plus joli du monde ,mais il y 
n, & a un défaut que je ne puis fouffrir. Il eft 
$ con- d’un caratere galant , & le caractere 
jez de | rendre me plaît infiniment davantage. 
vous Prenez vos mefures là-deffus , j'aime 
S prez mieux ce que le cœur infpire que tout 
rece- | ceque l'efprit peut fuggerer. Mais ne 
hon- ll pretendez pas me tromper , je ditin- 
le j'ai | gue parfaitement ce qui part de Pun 
n'ap- Y de ce que Pautre fait dire. Vous vous 
us, $  abuferiez fi vous penfiez paier ce qu'il 
PAUX, $ ya de paffionné dans mes fentimens 
neira |} mére LÉ CNT qui brille dans vos pen- 
s. Si ll fées. Cela fe pourroit , fi je n’étois que 
rma | vôtre tres-humble ferviteur. 

qu'à | 
r? 

que A Madame la Comteffe de ™ ** 
d'un | 
r de | E 
mes St-il poffible ,M ADAME, qu'une 
foin . perfonne aufi fage que vous, ait rendu 
que | un homme auffi fou que Peft devenu le 


Chevalier de ***#, Depuis que je Pai 
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mené chez vous , il eft dans une conti 
nuelle agitation. Il vous cherche en 
cent lieux, où il nya aucune apparen- 
ce qu’on vous paie trouver ; & ce qui 
me divertit le plus dans fes extravagaf- 
ces , eft qu'il mêle à- tout moment des 
Vers dans ce qu'il diti N’en eftesz 
vous pas: furprife , & ne regardez-vous 
pas cet effèt de fon amour >, Comme 
ce que produit la fiévre chaude quand 
elle fait dire des mots Latins à des ma- 
lades qui n’entendent pas ce qu’ils dis 
fent. Vôtre Chevalier me vint vois 
Mercredy à fix heures dt matin pour 
me parler de vous , & fon entretien 
fut un torrent que rien ne put arrêter; 
T le commença par un Vers de Ma- 
dame de la Suze, &.me dit aprés ma- 


voir embraffé, Erans 


Fai Lien plus àte dire aujourd'hui que 
jamais. 


Continiüant aprés avec-un tranfport 
accompagné d’ün foûpir. Que nôtre 
Comtefle eft charmante ; ajouta-t-if: 
Quels:yeux ! quellebouche ! quel teint! 
quelle taille * Vous en tenez > Chevaz 
Her, lui répondis-je froidement, Vous 


enétonnez-vous , me repliqua-r.il? 
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Ses yeux font leur devoir , © mon 
cœur fait le fien, 


Jl entra enfuite dans le détail de tout 
ce que vousavez d’agrémens en vôtre 
pérfonne & dans la converfation ; mais 
je rai garde de vous en rendre compte. 
Çe feroit l'endroit de ma Lettre qui 
vous déplairoir le plus. Il vaut mieux 
que je finifle , aprés vous avoir dit que 
je le trouvai hier au foir aux Tuilleries, 
qu’il quitta d’abord les gens avec qui il 
étoit , qu'il vint à moi, & qu'en me 
parlant de vous , il ne pouvoit fouf- 
frir qu'il y eût des Dames qui attiraf- 
fent les regards. Il fe tourna vers moi 
à la rencontre de quelques-unes de la 
Cour, & me dit ce Vers: 

D. cn 
Tout m'en fait fouvenir , @ rien ne Ini 


reffemble. 


Enfin, MADAME, vous avez le 
plaifir de voir un fou de vôtre façon , 
&z fi vous me croiez ; vous vous en di- 
vertirez fans vous picquer de févérité 
à contre téms.; je vous en dirai la rai- 
{on en Vers. 
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Que vous importe qu'il foit for, 
Iris en êtes-vous moins fage ? 


J'ajouterai, s’il vous plaît, en Profe 
qu'il eft bon de ménager un homme de 
ce temperament, aprés lui avoir broiiil- 
lé la cervelle; car fi une fois la fureur 
fe méloit à fon amour , vous auriez 
moins fujet de rire que de craindre, 
Profitez de lavis que vous donne vô- 
tre, &c. 


A la mime. 


LÉ demeure d'accord avec vous, Må- 
DAME , que les Vers que l’on cite peu- 
vent donner quelque agrémefñt à tt" 
difcours ; mais ne vous étonnez pas que 
les Lettres mélées de Vers & de Profe 
ne foient plus de nôtre goût. Ce chan- 
gement eft fondé fur la raifon. Vous 
lavez, MADAME, que le ftile des 
Lettres doit approcher de la converfa- 
tion ordinaire , & vous jugez bien qu'il 
weft pas vrai-femblable que l’on faite 
des Vers fur le champ dans un entre. 
tien familier. I] eft encore moins ne- 
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celaire de chercher à exprimer en 


Vers les chofes que l’on peut dire en 
Profe d’une maniere plus aifée & plus 
naturelle. Javoüe avec vous que Sara- 
fin, dont je fuis charmé, seft joüé quel- 


quefois en écrivant de cette maniere- 


là; mais, MADAME, C'étoit un ge- 
nie heureux , qui badinoit fi agréable- 


ment , & à qui les Vers coutoient fi 


pew, qu’il pouvoit plaire dansun genre 
d'écrire dont la plufpart des gens fe 
ferviroient fans fuccés. Je vous trouve 
à plaindre de avoir pas vû fes œu- 
vres ,je ne manquerai pas de vous les 
envoier , & en attendant que j'en aie 
la commodité je confens à vous di- 
vertir par une Lettre de fa façon que 
j'accomoderai aux circonftances qui 


nous peuvent convenir. 
ES. ea 


Qu'on ne me parle point des fuperbes 
beauteX , 

De ces grands Palais enchantez , 

Où l'amounreufe Armide © lamon- 
renfe Alcine, 

Emprifonnerent leurs Blondins , 

Qu'on ne vante plus ces jardins, 

Que malgré Falerine 

Détruifit le plus fier de tous les Pa. 

ladins ; 
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Tout cela quoi qu'en veuillent dire 
Les gens qui nous en ont conté , 

Efi moins beau que le lien d’où je vous 
ai datté, 

Et d'où je pretens vous écrire , 

En fiile de Roman la pure verité. 


Le bruit que Îes Zephirs excitent 
parmi les feüilles des boccages au point 
que la nuit va couvrir la terre,agitoit 
doucement la Foreft de la F. V. lors que 
dans une grande route , une Nymphe 
fuivie de trois ou quatre autres, appa- 
rut & me commanda de m’arréter, Ne 
croiez pas qu’elles fuffent de ces Nym- 
phes des bois , qui felon les Poëtes 
n'ont pour habits & pour maifons que 
l'écorce des arbres. Celles dont je 
parle , étoient magnifiquement habil- 
lées , & portoient des capelines co” 
vertes de plumes. Un chariot fuperbe 
paré d’un velours cramoifi, bordé d’une 
crefpine d’or , marchoit à leur fuite 
tiré par fix chevaux gris qui auroient 
fait honte à ceux du Soleil. Cette trou 
pe divine s'étant arreftée à deux pas de 
moi , la plusilluftre des Nymphes na- 
drefla la parole en ces termes: 


Tircis , 


Tircis 
Pour 


Tout 


maniere 
à cette! 
tele de 
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tant , 8 
aitée 
moque 
If, 


dire 
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ris ’ 


ou enjoiées. 


Tircis , quitte ta parefe 

Ponr écrire à ta Comteffe ; 

Tout ce qui fe pafe en ces lieux , 

Et pour lui montrer qui nous fommes 3 

Nomme-nons comme font les hommes, 

C’eff le commandement des Dieux. 

Te fus affez promt © fage 

Pour fuivre ce commandement. 

Vous voiez que je prens des hommes le 
langage , 

Et que quittant le Roman 

Fe conte naïvement 

Ce qui fuit en cette page... 


Manane: 


_Hiersptre chien & loup, je rencon-- 
trar dans la grande Foreft de L. F:V.. 
Madame la Duchelle de *** accompa- 
gnée de Mefdimes de *** Dés qu'elle 
meut apperçüû elle me parla de certe 
maniere : Je veux que vous alliez tout 
à cette heure écrire à Madame la Com- 
tefe de* ** que jamais ce lieu ne fût fi 
beau ,-que l’on ne s’y divertir jamais 
tant , & que l’on ne l'y a jamais fou- 
haitée avec plus d’ardeur. Qu’elle- fe 
moque d’être à Paris pendant que la 

IT, Partie. 


114 Lettres galantes 
campagne eft fi belle, & que nous 
ommes ici à prendre le divertiffement 
de la promenade , de la pêche & de la 
chafle. 


Mandez lui ce que nous faifons , 
Mandez, lui ce que nous difons : 
Fobeis comme on me commande x 
Et voici gue je vous le mande. 
Quand l Aurore fortant des portes 
d'Orient, 
Fait voir aux Indiens fon Vifageriant, 
Que des petits oifeaux les troupes eveil- 
lees , 
Renouvellent lenrs chants fous des ver. 
tes fenillées , 
Que par tout le travail commence 
avec effort , 
Dans ces beaux lieux on dort. 
Anffi lorfque la nuit étend Tes Joe 
res voiles, 
Que la Lune brillante au milien des 
Etoiles 
D'une heure a pafe le minuit. 
Que le calme a chafé le bruit, 
Que dans le monde tout fommeille , 
Dans ces beaux lieux on veille. 
Entre ces deux extremitez. , 
Que nous paffons bien nôtre vie, 
Et que la maifon de Siluie 


ep cnjoñées. 
à fous A P aimables diver fite, T 
ement Les fens y font enchantez. 
- dela Les bois „les étangs © les fources, 
Les ruiffeaux qui dans leurs courfes; 
D'an pas bruyant © diligent , 
Fons couler leurs ondes d'argent. 
Les jardins , les forefis, les coteaux ; 
les prairies, 
Le fuperbe batiment , 
Paré de tapifferies, 
Où la nature & l'art combattent no- 
blement , 
Penvent-ils pas paffer pour un enchan- 
tement © 
Ici nous avons la Mujique, 
Deluths , de violons , de voix. 
PUFA Nous gontons les plaifirs des bois, 
: Des chiens © du Venenr qui pique ; 
Tantôt à cheval nous volons , 
rss ET Lrufquement nous enfilons , 
J j La bagne an bout d’une carriere , 
Mots Nous combattons à la barriere : 
i ! Si nous allons au cours c’eff à V ombre 
des bois, 
Nous donnons le bal quelquefois, 
Joignant l'humeur galante avec Fhu- 
meur: guerriere , 
Pour nos repas ils valent miens 
Que les feflins des Dieux, 
Ni le Near , ni P Ambrofie 
K jj 
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Qui font mets fort legers felon mafare 
taifie , 

N’egalant point nos perdreaux , 

Ni les gros poiflons de nos eaux. 

Ni nos melons qu’on croiroit d'Italie, 

Conterai-je dans cet écrit 

Les plaifirs innocens que goute nôtre 
efprit è 

Dirai-je qw Ablancourt , Calprenede 
O Corneillé, 

C'efl-ž-dire, vulgairement 

Les Vers , l'Hifloire & le Roman, 

Nouns divertiffent à merveille ; 

Et que nos entretiens n'ont rien que de 
charmant ? 

Or ça parlez-moi franchement , 

En vons imaginant ce divertiffement 

Vous avez la puce à l'oreille. 

Quant à moi je vous confeille 

De venir ici promptement , mm 

Et pour vous y pouvoir trouver dans- 

un moment , 

D'emprunter la grande ferpente , 

Oz les bons Amadis s embarquoient à 
fouhait 3 

Elle court comme la tourmente ; 

Onu le cheval de Pacolet , 

Qui vole comme une fusée, 

C'ef là juflement vôtre fait | 

Et la monture eff fort aisée s 


| c> enjoñées. 17 
afate E Car l'Hypogriphe eft un oiféan trop 
laid. 
Tels Palefrois font peur aux Demoi- 
felles , 
Italie À Et puis du grand vent de fes ailes 
ŽI gâteroit vôtre colles. 
nôtre V'eneX,, charmante Comteffe s 
| Chez nôtre belle: Ducheffe , 
enede Et vous l obligerez bien fort , 
Adien, mon Apollon s'endort, 
Er je n'en penfois pas tant dire 
Sur le champ © tont dune tire. 


d 


an, 


Je ne fuis pourtant pas fi endormi 
que je ne fache bien qu'une Lettre:qui 
commence par Madame, doit finir par 
vôtre tres-humble & ctres-obeïffant ,- 
&c. 


que de 
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er is en . ll y 

avis tur les Lettres de Nou- humeur 
velles & de Recits >? Un tres-grand toient ; 
nombre de gens diront fans doute , que lations 
rien neft plus aifé que de raconter ce fité qu 
que l’on a ouï dire ; mais il meft en- des 
core plus facile de lewr répondre , dire qu 
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qu'outre la peine que nous avons à 
bien narrer , il y a d’autres mefures à 
prendre pour écrire ces fortes de Ler- 
tres avec quelque fuccés. 

Aujourd'hui les goûts font fi diffe- 
rens pour les nouvelles, qu'il eft à pro- 

os que nous connoiflions Phumeur 8&8 
fes interefts de la perfonne à qui nous 
écrivons , pour ne rien mander qui lui 
déplaife. Ilya des gens qui n'aiment 
que les grands évenemens : ils font ra- 
vis d'entendre dire que l’on a donné 
une bataille fanglante , que Pon a con- 
quis une grande érenduëé de païs ,que 
l’on a pris & faccagé des villes , & de- 
truit des monarchies entieres. S'il mar- 


rive pas de ces changemens confidera- 
bles , on fe contentera de raconter ce 


SEE ] 


eA: On parlera de quelque intelli- 

gence ou trahifon , dun embrafement, 
d’un naufrage , d'une inondation , où 
d’un tremblement de terre. 

Il y a des femmes qui font d’une 
humeur bien oppolée : Elles tremble- 
roient à la leéture de ces fortes de re- 
lations , parce qu’elles n’ont de curio- 
fité que pour les nouvelles de leur 
quartier : Elles fouhaitent n’entendre 
dire que le Marquis de ....va épouler 


que l’on aura oui dire de plus appro- 


Made: 
moifelle 
de Scu- 
dery. 
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la belle voifine ; que Madame de . :: pa 
alafféla patience de fon mari & qu’elle: 
fera enfermée , du confentement der 
toute la famille , & qu'il eft vrai que: 
Monfieur: l'Abbé. de... a quitté- le: 
petit collet pour Pamour: de... qu'ils 
va bien:toft époufer, &c. i 

D’autres ne demandentque ce-qu'il: 
ya de nouveau pour les modes , pour: 
les Bals ; pour les Comedies & les Opes. 
ra. On peut: contenter les unes & les: 
autres felon leur goût: 

Outre qu’il faut tacher dè plaire par: 
le choix-des nouvelles, je n’en voudrois: 
mander que de vraies, &que celles que: 
je tiendrois de quelques perfonnes de: 
confideration & digne de foi. 

J’aimerois auffi à écrire promtement: 
ce qu'il ya de nouveau, ou à ne l’és 
crire point du tout ; car il et dt 
ce d’une nouvelle d’avoir la grace de la: 
nouveauté: Je ne fäurois mieux faire. 
fur ce fujet que de me fervir de la 
comparaïifon que fait: une perfonne 
dont on fè trouve toujours: bien de 
fuivre les_fentimens : :_ 74 eff certain: 
dit-elle , gail wef pas fi neceffaire à une 
femme d'être jeune pour être belle, qu'à 
nne Nouvelle pour être nouvelle d'être 
agreable ,.S qu'il wya rien. de plus 
importun 
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importun que de lire nne Longue relation 
d'une avanture que l’on [ait déja. 

il faut remarquer fur tout qu'il y 
a de certaines nouvelles qu’on ne doit 
jamais écrire , foit parce qu’elles re- 
gardent l’Etat ou quelque commerce 


de galanterie. 


A Madame .... 


E vous dois un recit de la f're que 
donna Lundi pafñfé Monfieur le Mar- 
quis de... . vôtre cher Coulin : Vous 
favez , Madame , que l'on prendroit 
fon logis , plutôt pour le Palais d'un 
grand Prince , que pour la maifon d'un 
fimple particulier. Il y a des meubles 
<rGersius magnifiques que ceux que 
vous y avez vûs , plus-grand nombre 
de Domeftiques & de meilleurs Offi- 
ciers. Mefdames de... Mefieurs de... 
& les autres perfonnes chofies que 
vouloit regaler nôtre Marquis , s'al- 
femblerent dans le fuperbe Salon que 
vous aimez tant , & on leur apporta 
d’abord toutes fortes de liqueurs en 
abondance : Cependant un admirable 

concert de voix & d’inftrumens diyer- 
tifloit certe illuftre compagnie, &c. 
1I; Parties L 
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foit lai 
maniere 
A Madame de Th. chante. 
toutes d 
RS : D lie difti 
NAME ferois bien embaraffé , MADAME, leur paï 
gnie.  d1 depuis le tems que je mai eu Phon- des rail. 
neur de vous écrire , je n’avois que de | confolat 
fimples complimens à vous faire. Par 
bon-heur , un de mes amis mwa tiré de 
cette peine; il m'a fait confidence d’une 
avanture qui lui eft arrivée , & dont le 
recit ne vous peut donner que du plai- 
fir. Vous y remarquerez que nous 
avons encore dans nôtre fiecle des He- 
ros & des Heroïnes qui fourniflent des 
exemples de générofité. Cependant & d'une 
vous me permettrez, s’il vous plaît , tout ell 
de ne vous faire connoitre less RS 
perfonnes dont j'ai à vous parler , que 
fous les noms de Theodat & de Matil- 
de, Vous faurez donc, MADAME, 
qu’il y a deux ans que Theodat reve- EE 
nant d’un lieu de pieté où il va regu- né È 
liérement, rencontra deux Dames bien- as 
faites , & proprement vétües. Elles tés ġo 
fortoient de fa chambre aprés lavoir Paniée 
attendu pour lui demander quelque Y atic 
fecours dans une occafion preffante. Il B i 
les pria de rentrer ; & celle qui paroif l A 
< : mile 
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foit la moins jeune , lui :parla d’une 
maniere qui ne pouvoit être plus tou- 
chante. Elle lui dit qu’elles éroient 
toutes deux étrangeres , & d'une qua- 
lité diftinguée ; qu'elles avoient quitté 
leur païs avec tous leurs biens pour 
des raifons qui faifoient leur unique 
confolation dans l'état pitoiable où 
élles fe trouvoient. Elle ajoûta qu’elles 
étoient fœurs , & qu’elles vivoient avec 
leur mere qui les avoit amenées en 
France. Cette Dame a la taille noble 
& fine, l'air modefte , le teint admira- 
ble , & tous les traits du vilage les plus 
reguliers du monde. Ses dents font 
belles , fes cheveux d’un blond cendré , 
& d’une longueur extraordinaire , fur 


tout elle a un agrément fingnlier dans 
$ 


esse la voix. Je vous lailfe à pen- 


fer fi la charité de Theodat eût fuj-t 
d’être émeüe. Je ne vous dirai point 
ce qu’il donna , mais je vous puis alfu- 
rer qu’elles furent contentes. Il ne les 
yit que deux fois pendant un an tout 
entier ; mais à une troifiéme vilite il 
trouva tant de charmes dans la con- 
verfation de Matilde , qu’il en fut fur- 
pris , & la pria de vouloir bien lui dire 
où elle demeuroit. Elle s’en excula fur 
la mifére où il remarqueroit que fa 
à EX 
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mauvaife fortune l’avoit reduite ; mais 
quand il Peut affurée que c’étoit pour 
la faire cefler autant qu'il feroit en fon 
pouvoir , & qu'il ne lui faifoit cette 
demande que par des fentimens que fa 
vertu ne condamneroit jamais , elle lui 
accorda ce qu’il fouhaitoit , fans fe 
faire prefer davantage, Il ne manqua 
pas de Paller voir, & la trouva qui fe 
divertifloit avec une petite fille de trois 
ans belle comme un Ange. Sa mere & 
fa fœur étoient auprés d'elle , & firent 
connoître à Theodat par leurs manie- 
res honnêtes que les perfonnes de qua- 
lité confervent toûjours un caraétére 
noble & poli,dans quelque état qu’elles 
fe puiflent trouver. Theodat apperçût, 
au peu de meubles qu’il vit , que fes 
charitez ne pouvoient être miss 
rloiées , & fir fur cela des chofes qui 
furpaflent l'imagination , fans que le 
fafte y eût aucune part. Il remarqua 
tant de vertu & tant de fagefle dans la 
conduire de cette illuftre infortunée 
qu'encore qu’il fut qu’elle aimoit les 
Vers il n’ofa jamais lui en faire voir 
qu'il avoit faits pour elle. Mais un 
jour venant à parler de ceux qu’on 
avoit faits pour le Roi , elle lui dit 
qu'elle ne pouvoit s’imaginer qu'une 
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Mufe aufi éloquente que la fienne, fût 
demeurée müetre dans une fi belle oc- 
cafion ; il lui répondit fur le champ. 


Fe voudrois que ma Mufe ent autan? 
de vigueur 
Que mon cœur ade zele, 
Pour chanter la gloire immortelle 
D'un fi fameux Vainqueur. 
Mais je voudrois auffi Philis que 4 
fortune, 
Laffe de vous être importune , 
Reprit fon air riant © doux , 
Que pour reparer fon injure , 
Elle fècondat la nature 
Qui fut fi prodigue pour vons. 


Cet impromptu ne difoir pas ouver- 
es squ il l’aimoit , mais il falut 
enfin qu'il le declarât ne pouvant plus 
vivre fans lui découvrir ce qu’il fentoit. 
Un jour qu’il la trouva feule , il crut 
wil en avoit une occafion favorable, 
mais il fut furpris s’apercevant que le 
nom damour fit rougir Matilde. Elle 
ne fut pas plûtôt revente de fon trou- 
ble, qu'elle s’'accufa de s’être expolée à 
s’attirer une pareille declaration, parce 
welle mavoit pas declaré elle-même 
qu’elle étoit mariée, Elle ajouta que la 
L iij 
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petite fille qu’il voioit , étoit un fruie 
de fon Mariage , & dit des chofes fi 
chrétiennes & fi fortes , que Theodat 
en fut pénétré. Il lui demanda pardon, 
& la conjura de lui accorder du moins 
une amitié de {œur , afin qu'il lui pe 
confier les plus fecrets mouvemens de 
fon cœur. Il obtint ce qu’il avoit de- 
mandé , & continia fes vifites. Une 
aprés-dinée qu'il ne rencontra que la 
fœur & la petite fille , il vit entrer un 
jcune Gentilhomine accompagné d’un 
de fes amis. La petite fille courut aufi- 
tôt à lui & tendit les bras pour lui faire 
des carelles, mais il les reçût avec tant 
de dureté, que Theodat ne pût s’em- 
pécher de lui dire qu'il étoit bien cruel. 
Ce Cavalier fit encore pis quand la 
mere entra , & qu'elle ralla aMGoir 
prés de lui aprés avoir fait des civili- 
tez à la Compagnie, Il ne daigna pas 
la falüer , & laiant regardée d’un air 


defobligeant , lui dit en {a langue quel- - 


que chofe d’affez fâcheux pour lui don, 
ner un déplaifir qui parut fur fon vi- 
fage. Theodat aiant Connu que c’étoit 
le mari de Matilde , crut qu'il fe devoie 
retirer , ce qu'il fit. L’Etranger n’étoit 
arrivé que le jour d’auparavant , & 
partit le lendemain , étant rappeilé à [à 
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garnifon , mais Theodat ne joüit pas 
plus tranquillement du plaifir de voir 
Matilde. Une voifine jaloufe du bien 
qu'il lui failoit , s’imagina que fi elle 
lui mettroit la jaloufe dans la tête, 
elle pourroit profiter de leur rupture. 
Elle voulut donner de ombrage à 
Theodat d’un parent de Matilde , & 
lui dit qu’elle avoit refolu de lui ouvrir 
les yeux, pour lui faire voir qu'il étoit 
la duppe de deux perfonnes qui fe di- 
vertifoient à fes dépens. Elle ajoûta 
plufeurs fermens pour perfuader qu'el- 
le tenoit du parent de Matildece qu'el- 
le venoit de dire. Cependant Theodat 
qui connoiffoir la vertu de Matilde, ne 
put foupçonner cette admirable per- 
fonne , & renvoia la donneufe d'avis 


e 1ne.nmaniere qui ne ia iatis t point 


du tour. Matilde de fon côté aiant [à 
cette médifance , ne Jaiffa pas d’avoir 

our fa faufle amie la même franchife 
qu'auparavant. Elle chercha même 
avec plus de foin les occafions de lui 
rendre de bons offices. Theodat s'en 
bronna , & Matilde lui répondit qu'elle 
feroit indigne du fecours des ames gé- 
néreufes , Q Dieu ne lui avoit fait la 
grace de l'être affez elle-même pour 


pardonner x fes ennemis. Un procedé 
L iiij 
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fi honnête força la voifine à laiffer Cri 
Tepos ces deux perfonnes extraotdinai- 
res , mais elles n'y demeurerent pas 
long-tems. Un orage plus violent mit 
la conftance de Matilde à une épreuve 
plus rude. Elle apprit qu'une fiévre con- 
tinüe avoit emporté fon mari en peu 
de jours , & fans verfer de ces larmes 
exceflives dont une feinte douleurem- 
prunte fi fouvent du fecours sla fienne 
fut veritable , mais accompagnée d’une 
folide refignation à la volonté de Dieu. 
Theodat l’admira > & ne l’abandonna 
point dans un tems où fon affiftance 
lui étoit fi nécefläire. Il n'ya point de 
confolation qu'il ne cherchât à lui don- 
ner, & comme il s'aperçut qu’un fe- 
cret chagrin la confümoit de jour en 
jour , il fit ce qu'il put pour en déçu, 
vrir la caufe. Enfin n’en pouvant ve- 
nir à bout, il ne balança plus à lui 
faire une propofition qui devoit arré- 
ter le cours de fes déplaifirs. Il s'offrit 
de l'époufer , & de la faire fon heritiere 
univerfelle , en cas qu'il mourût fans 
laiflèr d’enfans. Cette générofité tou- 
cha fi vivement Matilde, qu’elle tom- 
ba aux pieds de Theodat , & fut quel- 
que tems fans parler. Quand elle re- 
couvra l'ufage de la parole, elle aflûra 
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fon généreux Amant que dans toutes 
fes difgraces elle n’avoit point reçů de 
coup fi fenfible , que celui qu'il venoit 
de lui donner. Elle ajoûta qu’elle ne 
pouvoit accepter lhonneur qu'il lui 
vouloit faire , & qu’elle apprehendoït 
mortellement que fon refus ne le cha- 
grinât. J’efpere neanmoins , continua- 
t-elle , que vous me le pardonnerez, 
quand je vous aurai ouvert mon Cœur , 
& que vous faurez que la mort de mon 
mari ne fait que me rendre à celui à qui 
je me fuis confacrée depuis long-tems- 
Je me perfuade que vous aurez moins 
de jaloufe pour Epoux divin que j'ai 
choii que vous men auriez pour des 
créatures. Ne croiez pas que la pro- 
fonde triftelle où j'ai été plongée , ait 


a Laurrecaufe que l'embarras qui mem- 


pêche d'exécuter mon deffein ; je n’en 
puis efperer un bon fuccés ,rant que je 
ferai dans le monde , & je ne vois au- 
cun moien d’en fortir. Encore que 
Theodat ne sattendît pas à cette rer 
ponfe ,il ne laifla pas de croire qu'il 

ourroit faire changer de fentiment à 
Matilde. Il lui reprefenta tout ce que 
fon efprit & la raifon lui pârent infpi- 
rer , pour perfuader qu'elle ne feroit 
pas moins toute à Dieu quand elle fes 
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roit à lui ; mais quelque avantage 
qu'elle pût trouver dans ce parti , il lui 
fut impofible d'approuver ce partage 
de fon cœur. Enfin > MADAME, com 
me fi l’un & l’autre fe fuffent piquez de 
combatre de générofité ; Theodat fe 
rendit à la voix de celui qui avoit ap. 
pellé Matilde , & protefta à certe belle 
perfonne qu'il ne tiendroit pas à lui 
qu'elle ne fût fatisfaite. Il ajoûta qu’elle 
n'avoit qu’à choifir tel Convent qu’il 
Jui plairoit, & qu'il étoit preft à païer 
fa dot. Je ne faurois exprimer l'effet 
que fit ce confentement dans le cœur 
& fur le vifage de Matilde. Theodat y 
vit briller une joie vive & fortit. Il ap- 
prit le lendemain qu'elle avoit écrit à 
une Abbeffe de fes amies pour lui de- 
mander fi elle voudroit bien la recevoÿs 
chez elle,& à quelles conditions. L’Ab: 
baye n'étant éloignée de Paris que de 
deux petites journées , la réponfe arriva 
bien-tôt avec tout ce que Matilde avoie 
eu envie de favoir, L'argent fut compté, 
& une parente de l’Abbeffe à pris la pe. 
tite fille dont je vous ai parlé , afin d'a 
voir foin de fon éducation. Nôtre He- 
roïne Chrétienne aprés des adieux 
dont il n’eft pas neceflaire de vous ren- 
dre compte , s'alla enfermer pour le 
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antage refte de fa vie dans une cellule. Je croi, 

E il lui | MADĐDAME, gue je yous en manderai 

arrage bjen-rôt autant du généreux Theodat. 

, COMa Il fait fouvent des retraites dans un 

uez de lieu où la grace a retenu quantité de 
dat fe perfonnes qui n’avoient pas tant de 
Ït apa difpofition à y demeurer. Je ne fai fi 
belle yous ne trouverez pas ce recit trop 
à lui ong ; mais comme je fuis perfuadé que 
qu'elle vous aimez les avantures qui attendrif- 
t qu'il fent , j'aicrû que je vous devois faire 
paier part de celle-ci. Je fuis avec beaucoup 
l'effet de refpeét , 
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fe jerrer dans le feu quand on brüûloit 
les corps de leurs maris ; mais vous vous 
trompez, mon cher Monfieur ;il y aura 
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ble de porter à toutes fortes d’extrémi- 
tez , quand elle fera animée de la fuper- 


ftition. Vous jugez bien que ce neft pas 
en qualité de grand voiageur que je 
Pretends terminer vôtre conteftation ; 
mais je vous dirai que j'ai vå la perte 

vôtre procés dans une Lettre qu'un 


gieufes du 
Calvaire, Cette Lettre porte qu'ilya 


en ce païs-là certains Peuples appellez 
Bagnans qui croient que celles de leurs 
femmes qui ont le courage de ne pas 
füurvivre à leurs maris , font immedia- 
tement aprés leur mort rétablies avec 
eux dans une vie plus délicieufe que 
celle qu’elles ont menée fur terre. Le 
Müffionnaire ajoûre qu'il en a vû un 
exemple à Surate. Il dir qu'une.femme 
frappée de cette imagination obtint à 
orce dargent du Gouverneur la per- 
miflion d’être brûlée avec fon mari 
uelle avoit perdu depuis peu de jours, 


TLe Miffionnaire, curieux de voir une 


chofe fi furprenante, remarqua les cir- 
conftances dont il eft necellaire que 
vous foiez informé. Il vit À demi. lieiie 
de la Ville fur le bord d'une riviere ,un 
licuoù les Bagnans ont accoutumé de 


brûler les corps. Il y avoit un homme 
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mort , dont les pieds trempoient dans 
la riviere , & vis-à-vis à trois pas en 
terre, on voioit une perite hûte de fix 
ieds en quarré composée de bûches , 
& de bottes de paille. Au dedans il y 
avoit un bûcher de plus groffes bûches 
croifées les unes fur les autres a Pelé- 
vation d’un fiege ordinaire. Pendant 
que le Mifionnaire confideroit un fi 
funefte appareil , on vit paroître la 
femme du mort couverte d'un drap & 
fuivie d’une foule de Peuple. Quand 
elle fut arrivée , elle entra dans l’eau 
avec plufeurs autres femmes de fes 
parentes & de fes amies qui l’accom- 
agnoient. Tout le monde la féliciroit 
de l’action généreufe qu’elle alloit fais 
re, & aprés quelques: prieres à leur 
„mode, Qn enleva le corps du mari que 
l’on porta fur le bucher avant que la 
veuve y fûr arrivée : mais quand cette 
courageufe femme fur fortie de l’eau 
où elle s’éroir plongée trois fois , elle 
s’avança feule vers la petite loge , & 
en fit trois fois le tour. Ses parentes & 
fes amies la vinrent embralfer au fe- 
cond tour qu’elle fit, la féliciterent en- 
core en lui difant les derniers adieux. Il 
parut alors un jeune enfant qui fe jetta 
aux pieds de cette Indienne , & témoi- 
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gna par fes larmes que fa fete n’avoit 
pas encore étouffé en lui les fentimens 
de Ja nature, Il fit paroître une vive 
douleur de fe voir fur le point de perdre 
dans un même bucher les deux perfon- 
nes à qui il devoit la vie. Sa mere de= 
meura ferme, & acheva de faire le trois 
fiéme tour fans aucune émotion. Elle 
entra enfuite dans la petite loge ; s’affit 
fur le bucher , & mit le corps de fon 
mari {ur fes genoux. Alors on luy pte- 
fenta un flambeau allumé, elle le prit, & 
mit elle mêmele feu auxbottesde pail- 
le. En même- tems on boucha Pentrée 
de la loge avec des bûches , & huit ou 
dix hommes prefque nuds,& plus hideux 
que nos Forgerons , mirent le feu de 
toutes parts , jerterent de l'huile , & fi- 
rent des hurlemens épouvantables. Cala 
ne reprefentoit pas mal la fureur dont 
les Demons tourmentent les Damnez y 
& je vous avoüe, Monsreur , que cette 
“ation tragique me caufa une fraïeur 
où je retombe toures les fois que j'y 
penfe. Mon cœur fut touché d’une fen- 
fible compaflion, & je ne pts aflez mé- 
tonner de l’aveuglement de ce pauvre 
peuple,&c. Voïez,mon cher Monfieur, 
fi vous devez être fi hardi à parier fus 
cé qui fe paffe aux Indes. Je fuis, &c. 
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A Monfieur de la, Pc. 


Te ne m'étonne jamais , mon cher 
Monfieur , des commiflions que vous 
me donnez. Quandje n'en connois pas 
les raifons , je ne laifle pas de croire 
qu’elles font bonnes, Dans cette occa- 
fion , je le voi , vous me demandez le 
détail de ce qui seft palié à l'entrée de 
Monficur le Comte de Villarmayor 
Ambalffadeur extraordinaire de Portu- 
gal. Je fai que vous avez connu à Lif- 
bonne ce Seigneur-là, & que vous êtes 
bien-aife d’aprendre avec quels hon- 
neurs il a été reçû à Heydelberg. Le 
trentiéme du mois paffé il arriva à La- 
demboursg fur les dix heures du matin ; 
le Marefchal des Logis de Monfieur lE- 
lectur Palatin l'y falua , & lui dit que 
Monfieur le Prince Charles partiroit à 
trois heures aprés midi d'Heydelberg 
our venir audevant de lui. Il ajoûta 
que fi fon Excellence en vouloit faire 
autant, les deux Troupes fe rencontre- 
roientà moitié chemin. De forte que 
le Comte de Villarmayor fortit de La- 
dembourg à l'heure que l’on avoit don. 


z. 
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née. Il monta dans un carroffe de ve: 
lours cramoifi tout en broderie dot À 
par dedans & par dehors. Une groffe 
campane d’or regnoilt tout autour des 
bords de imperiale, les rideaux étoient 
de brocard d'or, & ce qu'il y avoit de 
plus riche êtoient les ouvrages de pein- 
ture & de fculpture que l’on voioit fur 
les extrémirez du carrofle & für tout le 
train, Ce magnifique carrolle étoit tiré 
pardes chevaux ifabelle à longs crins, 
treflez avec du ruban couleur de feu. 
Vingt-quatre Valets de pied mar- 
choient de chaque côté, & l’Ecuyer de 
l'Ambaffadeur faivoit, monté fur un 
cheval fuperbement enharnaché. Il 
avoit des fourreaux de piftolets & une 
bouffe en broderie d’or de relief, Douze 
Pages à cheval marchoient aprés, ayec, 
des houffes de velours enrichies de ga- 
lon d’or. Il y avoit un fecond carroffe 
qui fuivoit à vuide, plus magnifique que 
le premier. Il étoit d’un velours bleu à 
fond d'or, garni de campanes tout or jz 
avec des rideaux de même. Six grands 
chevaux gris à longue queüeletiroient, 
& l’on voioit aprés quatre autres car- 
roffes à fix beaux chevaux noirs , dont 
les crins étoient chargez d’une prodi- 
gieufe quantité de rubans. Ces quatre 
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derniers carrofles étoient remplis de 
Cavaliers Portugais , & des Gentils- 
hommes de l Ambaffadeur, tous habil- 
lez magnifiquement avec une broderie 
d’or plein. La livrée des Pages , des 
gens de pied & des Cochers,étoit d’une 
fine écarlate avec des galons bleus & 
argent. Ils avoient tous des bas de foie 
& des chapeaux à grands bords d'ars 
gent avec des tours de plumes blanc & 
bleu. On apperçût à demi-lieüe d Hey- 
delberg Monfieur le Prince Charles qui 
attendoit Monfieur le Comte de Vib 
Jlarmayor. Lorfqu'’ils furent affez prés 
Pun de l’autre , ils mirent pied à verre, 
& fe firent les complimens qui font or- 
dinaires dans ces occafions. L’Ambafz 
fadeur entra enfuite le premier dans le 
,caroffe du Prince, fe plaça fur le der- 
riere , & le Prince fe mit fur le devant, 
Les deux trains s’érant mélez on mar- 
cha de cette forte. Un Efcadron de 
Dragons de Monfieur l’Eleéteur alloit 
devant , fuivi d’un grand nombre de 
Valets de pied, m°lez parmi des che- 
vaux de main de plufieurs Seigneurs de 
Ja Cour Palatine. Aprés on voioir une 
Compagnie de jeunes Gentilshommes 
à cheval qui precedoit FEcurie de fon 
Alteffe Elc@torale, Puis grand nombre 
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de catrolfes à fix chevaux. Plufeurs 
Trompettes & Tymbales , & les prin- 
cipaux Officiers de Monficur PElecteur 
precedoient les carroflès du corps de 
cette Altefle, Vous jugez bien que le 
Comte de Villarmayor , & le Prince 
Charles occupoient le plus beau. Un 
Efcadron de Gardes du Corps, & quel- 
ques Compagnies de Dragons fer- 
moient la marche, Quand lAmbaffa- 
eur-arriva à Heydelberg , il trouva 
dans toutes les rües une double haie 
de gens fous les armes : il fut falué par 
une décharge de la Moufqueterie , fui- 
vie d’une triple falve de tout le Canon. 
Les Princes Frideric & Philippes le re- 
çûrent à la décente du carrofle , & 
Monfieur l’Electeur l’attendit au haut 
du premier efcalier. Dés qu’il Peut ap- 
parc , il defcendit & l’aborda avänt 
quele Comte eût monté quatre ou cinq 
degrez. Ils fe couvrirent tous deux, & 
tous les autres fans exception d: meure- 
rent découverts. L’Ele@teur donna toû- 
jours la droite au Comte , & le fit toû- 
jours paffir devant lui à l'entrée de 
toutes les portes Quand ils furent arri- 
vez a un grand cabinet où ils alloient , 
ils s’afMirent dans deux Finteüils qu’il y 
avoit , & Monflicur PEle&eur donna la 
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premiere place à Monfieur de Villar- 
mayor, Son excellence fit fes premiers 
complimens, & fon Alrelfe Electorale 
répondit d'une maniére qui marquoit 
beaucoup de refpe“t & de reconnoi{- 
fance pour le Roi de Portugal. Peude 
momens aprés l’Ambaffideur fe leva, 
& Monfeur l'Eleéteur le conduifit juf- 
ques à l'appartement de Madame FPE- 
lectrice, Cette Princelle accompagnée 
des deux Princelles fes filles reçüc le 
Comte de Villarmayor à la premiere 
antichambre , & lui offrit le pas pour 
entrer. L’Ambaffadeur refufa de paler 
le premier , & quoique Madame PE- 
leétriceinfiftât beaucoup pour Py obli- 
ger ,il voulut avoir cette déference 
pour une perfone de fonfexe. Ille pou- 
voit fans prejudicier à ce qui étoit dû 
‘àon caractere puifqwil avoit reçü 
de Monfeur l'Electeur les honneurs 
qu'il pouvoit prétendre, & qu'il étroit 
bien-aife enfuite de déferer à Madame 
lPEleétrice. IL n’y avoit point de dais 
dans la Chambre où elle le mena , & on 
n'y pouvoit d.ftinguer ni la main droite, 
ni la principale place. L’Audiance finie 
le Comte fe retira , les Princeffes lac- 

compagnerentju fqu'a la premic re anti- 
chambre , & le Prince Charles avec 
M i) 


En 
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les Princes fes freres fuivis d’un grand 
nombre de Seigneurs, ne le quitta que 
lors qu'il fur dans l'appartement qu’on 
luiavoit preparé. Le Comte de Caftel 
& le grand Marêchal le vinrent trou- 
ver pour lui dire que Monfieur Ele- 
éteur lui vouloit rendre vifite. Le 
Comte de Villarmayor Palla recevoir 
à la premiere porte de l’appartement 
qu'il occupoit , & regardant ce loge. 
ment comme fon propre Palais, il y 
donna le pas & l’entréeà Monfeur PE- 
lecteur. Dés qu'il fut nuit, le Gouver- 
heur de Heydelberg alla demander le 
mot à lAmbaffideur , mais ce fut en- 
fuite la Princeffé Marie Sophie qui le 
donna comme Reine de Portugal ; il 
eft vrai que le même Gouverneur ne 
laiffoit pas de le porter tous les foirs à 
{on Excellence. La premiere fois que 
Monfieur de Villarmayor foupa chez 
Monfieur l'Eleéteur, un Seigneur du 
Confeil Privé donna à laver, & ver- 
fa de l’eau fur les mains de l'Ambaf. 
fadeur , & enfuire fur celles du Prince. 
Ils fe placerent tous deux fous un grand 
Dais au haut bout de la table, PAmbaf- 
fadeur à la droite, & Monfeur l’Elec- 
teur à la gauche. Les Princes fes fils fe 
rangerent enfuite , au deflous , des deux 
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côtez, felon la différence de leurs à- 
es. Certe table étoit entourée de 
tant de Nobleffe , que l’on ne fe fou- 
vient pas den avoir tant vů enfemble 
en Allemagne. Entre autres on y con- 
toit plus de foixante Princes ou Prin- 
ceffes que la curiofité avoit attirez de 
divers endroits. Ils fe tinrent tous de- 
bout & découverts, fe contentant de 
faire mettre de fimples Gentils-hommes 
devant eux pour marquer qu'ils étoient 
incognito. Durant le repas un agreable 
concert de voix & d’inftrumens diver- 
tit la compagnie, & quand on fe reti- 
ra . Monfieur l'Electeur conduifit le 
Comte de Villarmayor jufques à la por- 
te de l'appartement qu’il lui avoit don- 
né. Cette même nuit le Comte de Mar- 
tinis , un des plus grands Seigneurs de 
' Bohemearriva en qualité d’Envoïé ex- 
traordinaire de l'Empereur , pour com- 
plimenter leurs Altelfes Eleétorales & 
la Princefle Marie Sophie. Il eut Au- 
dience le lendemain au matin , & pre- 
fenta une bague de grand prix à la Prin- 
ceffe Marie Sophie de la part de l’Im- 
peratrice fa fœur. Il parla découvert à 
ces Audiences, il meut point de pré- 
féance, & fe retira dans la Ville , parce 
qu'il n'éroit qu'Envoié , & non pas 
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Ambaflideur. Le premier jour de Juil< 
let le Comte de Villarmayor fit la de= 
mande de la Princefle en ceremonie 
dans l’apartement de Madame l’Elec- 
trice, Moufi-ur lEle&cur étoit aflis au 
deffous du Comte, comme de l’autre 
côté la Princeile Marie Sophie étoit au 
d:ffous de Madame l’Electrice. L’Am- 
baffadeur la demanda en mariage pour 
le Roi fon Maître; & Monfeur l'E- 
lecteur répondit en termes pleins de 
refpeét & de reconnoillance , qu'il Pac- 
cordoit avec joie à Sa Majefté, A pei- 
ne eut-il prononcé ces mots, que l’ Am- 
baffadeur fe leva, & ne voulut plus fe 
trouver aflis en prefence de la Princef. 


fe qu'il regardoit alors comme Reine. 


de Portugal. Monfieur l’'Elcéteur , Ma- 
dame F£le@rice, la Princeffe fe leve 
rent en même tems que le Comte de 
Villarmayor, & ce dernier affura leurs 
Altefles de la farisfaction extrême 
qu'auroit le Roi fon Maître d’avoir la 
Princeffe Marie Sophie pour époufe, 
Monfieur l'Eleeur répondit en té. 
moignant la joie que lui donnoit Phon- 
neur de cette alliance ; il emmena en- 
fuite PAmbaladcur pour dîner, & lui 
rendit les mêmes honneurs qu'aupara. 
vant, Ce qu'il y eut de particulier en ce 
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repas fut que l’'Envoïé extraordinaire 
de l'Empereur ne s’affic qu'au deflous de 
tous les Princes. Onavoit arrêté que le 
même jour aprés-diné la Princelle fe- 
roit declarée & reconnue publiquement 
Reine de Portugal. De forte qu a l'heu- 
re prife pour cette ceremonie le Com- 
te de Caftel en alla avertir le Comte 
de Villarmayor, Cet Ambaffadeur for- 
tit de fon appartement {uivi des Cavas 
liers Portugais, de fes Gentils-homes 
& detout fon train , & fe rendit chez 
Monfieur lEle&2ur, dont il fut recû 
come les autres fois. Son Alreife Elec- 
torale le mena enfuite dans une gran- 
de falle où la Princeffe Marie Sophie 
s'éroit déja rendue. Elle étoit fous un 
Dais , & Madame lEleétrice fa mere 
n’en avoit point. Certe derniere étoit 
nyte les Princes & les Princelfes fes 
enfans à la droite de la Reine de Por 
tugal, & il y avoit à la gauche la Da- 
me d'honneur de Madame l’Eleétrice, 
les Gouvernantes des Princefles , la 
Dame d'atour & les filles d'honneur, 
Le Comte de Villarmayor fut le pre- 
mier à baiferla main de la Princefle 
qu'on declaroit Reine ; lEleéteur fit 
enfuite fon compliment , & témoigna 
vouloir aufi bailer la main à la Reine 
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fa fille, ce qu'elle ne voulut jamais 
fouffrir. Les Princes fes freres & les 
Princeffes fes fœurs lui rendirent le mê- 
me devoir , & aprés eux la Dame d'hon- 
neur , & les autres Dames. Il y eut 
cette difference que les Portugais ne 
baïlerent la main à leur Reine qu'en 
mettant un genoüil à terre comme il 
fe pratique en leur païs , au lieu que la 
genuflexion n’eft pas d’ufage en Alle- 
magne, non pas même à la Cour de 
l'Empereur. Cette cérémonie achevée, 
Monfieur l'Electeur donna la main à la 
Reine de Portugal fa fille , dont la 
queuë étoit portée par la Princefle Do: 
rothée fa fœur, & M. le Comte de 
Villarmayor mena Madame l’Electri. 
ce. On marcha de certe forte jufques à 
l'appartement de la Princefle qui étoit 
le plus fuperbement meublé de tout‘le 
Palais. Ce fur là que l’Ambafladeur 
remit entre les mains de la Princefle, 
les Pierreries dont étoit compofé le 
prefent que le Roi fon Maître lui fai- 
foit, On vitenfuite la Comedie fur une 
Tribune qui répondoit au falon où é- 
toit le theatre. On avoit pratiqué plu- 
fieurs balcons fur les côtez pour placer 
la Cour & les Princes étrangers ; mais 
il falut divifer par une cloifon la Tribu. 
ne 
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he où étoient placés la Reine de Portu- 
gal , & le Comte de Villarmayor, par- 
ce que cet Ambaflideur avoit protefté 
qu'il ne fe vouloit jamais trouver aflis 
en même lieu quela Reine fa Maitrefe 
fe. Ce fut une Comedie Italienne que 
lon reprefenta , & que vous ne trou- 
verez pas ta plus reguliere du monde 
pour l'unité du jour. On la commen: 
çoit par la fondation de Lifbonne pour 
continüer par les fiecles qui avoient fuis 
vijufquesau mariage qui fe devoit faire 
le jour fuivant. La piéce étoit fi longue 
qu'il en falur laiffer la moitié pour: un 
autre jour. La premiere partie finit par 
un balet où les Princes danferent maf. 
quez: Ce même foir on prefa le Come 
te de Villarmayor de fouper avec la 
Prince, cequ'il ne voulut jamais fai- 
re, quoi-qu'on lui reprfntât qu'il le 
pouvoi®, puifqu’il reprefentoit la per- 
{one du Roi fon Maître. Le lende- 
main on lui porta le prelent que lui 
failoit fon Alreffe Eleétotale, :C’étoit 
une table, deux guéridons , fix plaques, 
un luftre à feize branches, deux vafes 
à mettreides fleurs , le tout d'argent, & 
d’un bel ouvrage. On celebrale même 
jour le ‘mariage, & l Ambaffadeur a- 
yant que de fe rendre à l'Eglife fit 
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prendre à à fes genstune. nouvelle livrée 
qu'on :trouva fort magnifique. Les j jus 
fte-au-corps de fes “valers de- pied é- 
toiene de velours. verd, :chamarrez de 
deux, galons-or.8 argent forte larges, 
&: doublez d'un tabis incana AUS ae 
voient.des bassde foie de même:couz 
leur , des chapeaux bordez d'une large 
donrelle or & argent, & des tours dé 
plumes incarnat & Dane Les Pages 
étoient en: manteau :& En pourpoint: 
Ees manteaux &les. hauts de: chaufles 
étoient de brocard d’or -à fond verd 
garnis de trois rangs de point d'Efpaz 
gne or & argent. Les pourpoints és 
toient de brocard d’or à fond incarnat, 
&on les avoit garnis de même poing 
qüedes manteaux & les hauts de/chaufz 
fes. Tous ces Pages avoient des bas de 
foie incarnat brochez d’or, des caftors 
avec de grands bouquets de plumes, è 
des gands g garnis aufi de point d’Efpas 
gne or&argent. Pour ce quiregarde 
lésCavaliers & Gentils-hommes Dons 
gais je, n'ai qu'a vous: dire -en: deux 
mòts qu 115 furent encore plus magnifi- 
ques à cette cérémonie qu'ils: ne l’a. 
voient été le jour de Fentrée, Quand. 
chacunfutiplacé felon fon: rang, PE- 
yêque Coadjuteur de Spire fi la cérés 
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monie en habits Pontificaux , & fei 
lon la coûtume de l’Eglife Romaine. 
À foupé l’Ambañfadeur mangea dans 
une chambre qui joignoit celle où mans 
gcoit la Reine, afin qu’il pûr partager 
le plaifir de la Mufique fans manquer 
à la refolution qu'il avoit prife de ne 
point manger avec cette Princefle, & 
de ne fe trouver jamais affis où elle fe- 
roit. Le lendemain il falut faire une 
feparation à la Tribune où la Reiné 
8g lAmbaflideur devoient entendre 
une grande Mefe en -action de graces 
du mariage: L'Ambaffadeur fut en: 
cenfé avant fon Alreffe Eleétorale , & 
on lui prefenta aufi la Paténe avant 
que de la prefenver à ce Prince. A- 
prés dîné fur les quatre heures on vit 
la, derniere partie de la Comedie qui 
fe termina par un balet où les trois 

Princes, & les trois plus jeunes Prin- 

celles danferent fans mafque en Ber- 

gers &en Bergeres. ils allerenc enfuite 

bailer la main de la Reine , & lui té- 

moignerent que cette réjotii{fance ma- 

voir autre but que le divertiflement de 

fa Majefté. Le quatre, l’'Amb:ffideut 

eut fon Audience de congé qu'il avoit 

demandée, & aprés qu'elle fut finie, 
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une bague de grand prix qu’elle lui 
donna, le priant de la vouloir garder 
pour lamour de lui. Toutes ces céré- 
monies fe paflerent avec les mêmes 
honneurs que les precedentes, & à la 
fn Monfeur l’Eleéteur accompagna 
Monfieur de Villarmayor jufqu’au der- 
pier efcalier, Il en defcendit même 
quelques degrez , & y demeura juf 
ques à ce que l’Ambañfladeur fur en cae 
roffe. Les Princes Frideric & Philip. 
pes Le conduifirent jufqu’à la portiére, 
& n'en partirent que quand les che- 
vaux commencerent à marcher. Pour 
le Prince Charles, il entra dans le ca- 
roffe avec l'Ambañfadeur , & fe plaça 
fur le devant comme il avoit fait le 
jour de l'entrée. Il y eut auffi même 
nombre de carofles , autant de Cava- 
lerie des Gardes du Corps & de Dra- 
gons, & en un mor même cortéce juf- 
ques au lieu où l’on avoir été prendre 
FAmbaffadeur à demi-lieüe de la Ville, 
I] fut trairé à Manhein avec les mêmes 
honneurs qu'à Heydelberg , &le Gou- 
verneur lui vint demander le mot tous 
les foirs. Voila, ce me femble, mon cher 
Monfieur, un détail encore plus long 
que voys ne l'aviez demandé ; mais 
comme il ya des particularitez qui font 
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voir de quelle maniere on regle les 
rangs dans les cérémonies publiques ;je 
penfe que vous ne me reprocherez pas 
ma prolixité. Du moins jugerez-vous 
aifémentque c’eft plûtôt en intention 
de vous divertir que de vous fatiguer 
que j'ai voulu faire l'Hiftorien , pains 
je fuis, &c. 


A Mademoifelle de **% 


E fai que Monfieur vôtre pere aime 
les grandes nouvelles, je viens de ldi 
en écrire; je fai que vous êtes frian- 
de de celles de vôtre quartier , il 
vous faut donner contentement. Vous 
fanrez donc que le Marquis de *** 
ne voit plus Mademoifelle de *** ila 
fait connoître qu’il n’étoit point épou- 
feur, & la belle a declaré qu'elle ne 
vouloit fouffrir aucun Amant qui n’eût 
intention de la mener à faint Sulpice, 
Je fus hier chez Madame vôtre tan- 
te, où je trouvai matiere de me di- 

vertir. J'y trouvai , comme vous pou- 

vez juger , fon cher &c affidu Mede 

cin Monfieur ***, Il nous dit qu'il ve- 

aoit de voir une Marchande de la 
N ij 
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zue faint Denis qui étoit incommodée 
de vapeurs, Alors Madame vôtre tan- 
te ne put s'empêcher de l’interrom- 
pre de cette maniere brufque. Dequoi 
s'avife-t-elle > Eft-ce à nne Marchande 
à {fe mêler d'avoir des vapeurs > Cela 
eft bon pour les perfonnes de qualité , 
& il me femble que les vapeurs necon 
rent pas encore aflez les ries pour ê- 
tre arrivées à celle de faint Denis 2 
Madame ; Madame, repliqua le Me- 
decin , les vapeurs ne vont point mal, 
& peut-être s’érabliront-elles mieux 
que vous ne penfez. Il nous conta en- 
fuite une avanture qui a fait affez de 
bruit, & que vous ferez bien. aile de 
favoir. L’aimable Mademoifelle de... 
que vous connoiflez, fe trouva l’autre 
jour fort incommodée de :la maladie. 
dont nous parlons, & comme elle à 
une étrange averfion pour lés remedes, 
elle porta cette haine jufques fur le 
Medecin qui entreprit de la guerir: 
Ce re fut qu’à la priere de fes parens, 
&' qu'avec une extrême repugnance 
qu’elle pritrune medecine qu'on lui as 
voit ordonnée, On eut encore plus de 
peine à la faire confentir à la mer 
du bras, mais quand on lui dit que 
gelle du pied étoit neceffaire , elle rea 
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folat dene rien épargner pout s'et gai 
pantin Cependant lerrouble ‘où elle 
étoit lui donna ‘un peu de -fiévre. Eg 
Medecinen fut averti le lendéniain ; 
& lalla voir. Il lui prit le bras pouf ju 
ger de fon émotion , & la Dernoifellé 
Étant au Fort de fes vapeurs ; & dansé 
uni redoubleient de crainte pour la 
faignéé p ne garda plus de méfures. El- 
le fe prit à crier, & à demander du fez 
éours, clle accufa même le Médecin 
d'avoir voulu abufer des privileges dé 
fa pro Mori, Un homme de qualité, âti 
tiré par ce bruit-là entra dansilé charts 
bre, & voiant de la farprife fur le vi- 
fage de lun & de Pautre , crût la 
malade plûrôt que je Medecin , fi 
bien qu'il en vfa peu civilement pour 
„le, dernier. Bien des gens accoururent 
dans ce téms-la, l'innocence furt affez 
maltraitée, & ‘on ne la reconnut que 
lorsque Ta malade fut guérie de fa 
peur, 
Vousfaurez , qu'avant hief „la plus 
finceré des mortelles, Mademoifelle de 
s40 pfe donna uhe Bonne nouvelle , caf 
elle me dit que vous briez à la Cani- 
pagne. Vous jugez bien que je ctûs 
d’abord que vous ne pouviez être qu'à 
Paris, que je courus chez vous. Mais 
N iiij 
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par un hazard, que je ne faurois com 
prendre, je vis que.vôtre voifine avoit 
pů direune verité, Admirez les revoki- 
tions qui arrivent dans.ée bas monde: 
Cependant le changement dont je vous 
parle , nous fera peut-être plus incom- 
mode que vous ne penfez, Vous favez 
que nous prenions toûjours nos mefures 
{ùr le contraire de ce que 


yoifine , comment en. ufe 
l'avenir, fi nous voulons agir fürement à 
Il faudra que nous voions enfemble 


les precautions qu'il fera neceflaire de 
prendre. Je fuis, &c. 


difoit vôtre 
rons-nous à 


A la même. 


Ÿ Ous pouvezjuger, MADEMOISELLE, 
queje mai rien à vous refufer, & que 
puilque vous aimez les Hiftorietres , & 
que Paris fournit tous les jours quelque 
avanture propre à vous divertir, je 
vous promets. un petit recit pour cha- 
que ordinaire. Je vous dirai même que 
cé que jaia vous raconter aujour- 
dhui vous plairoit extrêmement , fi 
vous étiez d’une humeur moins géné- 
geule , car vous allez voir mortifier une 
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perfonne altiere qui n’en ufoit pas fort 
ges avéc vous avant vôtre départ, 
Sans être grande forciere vous devi- 
nez alèz que j'entens parler de Ma- 
demoifelle de *** Par les agrémens de 
fa perfonne & de fon efprit elle fit 
naître une veritable pañlion dans le 
cœur de Monfieur *** & vous pouvez 
croire qu’elle fut fort aife d’avoir fait 
cette conquête. Son Amant étoit ri- 
che, honnête homme, & revêtu d’une 
Charge de Confeiller. Auffi fut-il re- 
cû chez la belle, d'une maniere allez 
obligeante pour lui donner lieu d’efpe- 
rer qu'on l’écouteroit favorablement, 
dés qu’il propoferoit à fe rendre heu- 
reux par le mariage. Il ne voulut pour- 
tant pas s'engager trop promtement 
, Pour toute fa vie avant que de con- 

noître le cœur de la Belle ; de forte 
qu’il prit du tems pour l’examiner , &c 

our voir les difpofitions qu'il y avoit 

our lui. Il s’apperçût bien-tôt que la 
Demoifelle étoit moins capable de tên- 
drelle qué d'ambition, & qu'elle ma- 
voit d'autre but que de fe bien établir. 
L'Amant interpreta favorablement 
cette humeur-là, & donna peut-être 
à la fierté de fa Maîtrefle le nom de 
prudence ou de grandeur d'ame. Il 
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parla doric de mariage, & fut écouté 
avec joie, Mais dans le tems que l’on 
Pretendoit dreffer Iles articles , Mon: 
ficut le Marquisde *** homme à grand 
fracas & fort étourdi, vit la Belle aux 
Tuilleries, la trouva à fon gré , le lui 
dit, & perfuada par des tranfpotts les 
plus étranges du Monde, I 4llà le len2 
demain chez elle ; le mot de mariagé 
ne lui coûta rien s & nôtre ambitieufé 
s'imagina quwëlle feroit une grande 
Marquife dans peu de jours, Lë nou- 
vel Amant continua fes vifitès avet 

tant d'affiduité ; que le Coféillér ‘en 

eut un veritable chagrin, Il crût qué 
le meilleur moierde rompre cette liai2 
fon étoit de preller la Cohclufion dé 
fon affaire ; maïs on Heut pas pout 
fon empreflement tout l'égard qu'il #2 
voit attendu. Îl s'cn pláignit , & 14 
mere qui ne reploir fes {entitnéne qué 
fur les volontez de fa fille > hele para 
que de mauvaifes excufes. 11 vitalots 
qu'elles vouloiett attendre à quoi 
pourroit aboutir la paflion dù Mar: 

quis avant que de fe déterminer , & 

le Conféiller prit une forte refolution 

de nenêtre pas la düppe. Lė Mar 

quis s’imaginant qu’il polfedoit lé cœur 

de la Belle fut bien:tôt fans defir & 
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fans inquietudes. Il fe lafa infenfble- 
ment Paller chezelle, & le Confeil- 
ler fongea à fe venger de l’orgueüil 
de la Demoifelle. Vous jugez bien 
qu'ellen’eut pas plůtôt perdu {on Mar- 
quis qu’elle [ongea à rapeller fon pre- 
mier Amant, & qu'elle mit en ulage 
tout ce qui le pouvoit rengager. Le 
Confeiller fit femblant de reprendre 
fes chaînes , retourna chez la Demoi- 
felle, & laif juger que Pon pourroit 
renoüer facilement le traité. Cepen- 
dant il pria le Comte de *** qui étoit 
fonintime Ami,de vouloir bien jotier 
un rôlle dont ils conviendroient enfem- 
ble. Le Comte n’étoit venu à Paris 
que pour faire faire un beau carrofle 
de femme , & que pour acheter de 
beaux meubles , parce qu'il étoit fur 
le point d’époufer une riche heritiere 
dans fa Province. Il trouva moïen d'ê- 
tre introduit chez la Belle , & peu de 
jours aprés non feulement il parla de 
l’époufer , mais ce quine laiffa aucun 
doute qu'il ne parlât poltivement , eft 
qu'il pria la Demoifelle de commans 
der un carroffe comme elle le juge- 
roit à propos, & de choifir des meu- 
bles à fa fantaifie. La Belle fe crût a- 
lors Comreffe confiderable , & reprit 
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{on air d’indifférence pour le Confeil: 
ler. Mais le dénouëment à été terrible 
pourelle, Son premier Amant fe voïant 
traité de la forte lui a reproché fon 
inconftance , & fon humeur intereffée j 
& s’eft attaché peu de jours aprés à 
une aimable perfonne qui ne demeu- 
re qu'à quatre pas de la Demoifelle, 
Alors le Comte à rendu des vifites 
moins frequentes , & a pretexté ce 
changement fur quelques affaires qui 
lui étoient furvenuës. Il a enfuite té- 
moigné du déplaifir de ce que fes pa- 
rens travailloient à renoier un mafia. 
ge où il avoit été engagé avec une ri- 
che heritiere qu'il nomma , & peu de 
jours aprés il écrivit une Lettre pleine 
d’excufes de ce qu'il étoit obligé de 
Partir pour aller époufer cette heritie_. 
re. Confiderez, je vous prie , Pefèt 
qu'a pů produire une pareille chute 
de pretentions. Le chagrin qwen ala 
Demoifelle , doit être d'autant plus 
fenfible qu’elle fe voit obligée de leren- 
fermer dans fon cœur : Car Vous jugez 
quel toit lui feroit cette avanture fi 
elle venoit à éclater: N’e&il pas vrai, 
MADEMOISELLE ; que la conduite 
de cette perfonne pleine de fierté nous 
pourroit bien faire moralifer , & nous 
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montrer qu’une ambition que Pon ne 
modere pas , ne peut avoir que des fui- 
tes fâcheufes. Auffi eft-il certain que 
Pon perd plus qu'on ne gagne quand 
on veut crop acquerir. Vous n'avez pas 
befoin de ces reflexions , vous M A D E- 
MOISELLE, dont la conduite ef fi 
reglée & fi fage. Je fuis , &c. 


na 


A Monfieur de *** 


| Ous eftes injufte, mon cher Mon- 
feur , de croire que je défaprouve la 
curiofité que vous avez pour les nou- 
velles générales. Je penfe au contraire 
que tout le monde devroir avoir le 
même empreffement , puifqu’il nya 
perfonne qui ne fe trouve intereflé dans 
une guerre qui ek univerfelle. Si vous 
8 moi , ne fommes plus en état de fer- 
vir, vous avez des fils dans les Armées, 
& j'y ai des neveux. Je fuis perfuadé 
que les uns & les autres feront leur 
devoir , mais, mon cher Monfieur,nous 
ouvons calmer une partie de nos in- 
quiétudes. On neft pas auffi expofé 
fur le bord du Rhin que vôtre voifin 
tâche de vous le perfuader, Entre nous, 


TS Lettres de nouvelles 
je trouve ce voifin-là bien timide pouf 
un homme qui fait le grand politique, 
Pourquoi ne confidere-t.il pas que la 
France meut jamais des troupes fi bon- 
nes , fi nombreufes , ni mieux difciplis 
nees? Que l’on ne vit jamais dans nos 
Ports tant ni de fi bons Vaifleaux , & 
que jamais Roi ne fut mieux fervi , ni 
ne merita mieux de l’être. Quand vô- 
tre voilin dit que les Imperiaux font 
prés de nous, pourquoi ne lui répon- 
dez-vous pas que nous fommes prés 
d'eux , ou comme ce Brave La cedemo- 
nien: Tant mieux nous aurons moins de 
peine à les aller chercher, S'il ajoûte que 
les Ducs de Baviere & de Saxe, &c: 
{ont pour les Imperiaux , vous: n'avez 
qu'a repliquer que les Ducs de Guien- 
ne , de Normandie , d'Orleans s & 
d'Anjou ont joint les François. S'il con. 
tinüe par le Marquis de Brandebourg 
& le Lantgrave de Heffe, vous pour- 
fuivrez par les Comtes de Champagne, 
de Provence, d'Auvergne , & par le 
Lantgrave d’Alface. S'il pretend vous 
étonner en citant la Bohème com- 
me alant été un Roïaume à part , 
vous l’étourdirez d’une maniere plus 
terrible , en repartant que les Rois des 
Bourguignons, des Bretons & des Vilà 
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denoi gots font foumis àl’ Empereur des Fran- 
olitique, f SOS: Voiez combien de forces peuvent 
sque la f mettre fur pied tant de Nations qui 
Sfibon À en font plus qu'une , & par deffus 
difeipli: tour cela examinez la tête & le coura- 
FER ES ge de leur Souverain. Je vis hier une 
aux & | Lettre en Vers d’un de nos plus beaux 
WT efprits dont il faut que je vous cite un 
tee endroit qui fait à nôtre fujet , & qui 
caon M fervira à égaïer la matiere dont vous 
‘, … NU voulez quejevousentretienne, 
répon- f 
e f “Aurions nous des Hoftes bien doux, deja 
Fa Sil Allemand entroit chez nous ? Font:ine 
pidada de Faime micux les Turcs en Campagne R 
ueque 4 “Que de voir nos vins de Champagne Vendot= 
me &c f Profanez par des Allemands. | ONE 
Hi Ces gens ont des hanaps trop grands, 
tes Nôtre Near veut d'autres Verres. 
D à "SEn un mob, gardez gw en-nos terres 
sil con Le chemin ne lenr foit ouvert , 
ebourg Ils croiroient nous prendre fans verd’; 
s pour- Prendre fans verd nôtre Monarque ! 
pagne, Il fait trop bien mener [a Bargni, 
pei le Fe voisices gens-là rerournez 
jd vous Chez eux avec un pied de nez, 
e com- 
parkis On apprend par une Fregate nouvel- 
re plus lementarrivéede Conftantinople, que 
a les, Turcs: font: de grands ipreparatifr 
s- VI 
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pour la Campagne prochaine : Qu'ai 

commencement du Printems le grand 

Vizir doit fe mettre à la tête de l Armée 

en Hongrie, dans le deffein d’affieger 
Bude , étant bien informé que les Im- 
periaux depuis la levée du Siege de 
Belgrade , font entierement deconcer- 
tez : Outre cela , l'Armée Orhomane 
qui fera compolée d'environ cent mille 
hommes, doit livrer combat à celle des 
Tmperiaux , en quelque endroit qu'elle 
la rencontre, Le Tekeli eft toûüjours 
regardé de bon œil à la Porte: Il ref- 
pere pas moins que d’être maintenu 
dans la Principauté de Tranfylvanie, 
Le Prince d'Orange continuë d’amufer 
les Anglois & les Hollandois de prof- 
petitez chimeriques , flartant toûjours 
les uns & les autres d’une defcente en 
ce Roïaume ; chofe plus difficile qu'il 
ne penfe. Nôtre Armée“ d'Italie eft 
avant dans le Piemont , & cependant 
le Duc de Savoye m'ouvre point les 
yeux pour voir la ruïne inévitable de 
{es Etats: Toüjours obftiné à fa perte, 
il aime mieux , &c. 

Je ne vous dirai rien dela Cour, fi ce 
melt que l’on eft ici fort tranquille, 
Pour les nouvelles de guerre il yen a 
fort peu à prefent; on ignore Je tems 
Fes: An 
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que les troupes fortiront de leurs quar- Li) 
tiers d'Hyver. Dés que j'apprendrai “Alf 
quelque chofe d'important , je ne fl 
manquerai pas de vous le faire favoir, 
Je fuis, &c. i i 
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à U ay pil feroit vrai, que le 
cœur feul doit , fans le te- 
N cours de Fefprit ,infpirer les 
Pin Levtres tendres & paffion- 
nées , je ne laifferois pas de dire qu'il y 
a beaucoup d’obfervations à faire fur 
la maniere de les écrire : Mais avant 

ue d’entrer en ce détail , j'avoüe que 
les plus belles Lettresen ce genre-là 
n'ont pas donné à ceux qui les ont 
écrites, toute la reputation qu'ils me- 
ritoient, Cela vient de ce que ces Let- 
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tres doivent être moins au goût du Pu- 
blic , que felon l'humeur de la pérfonne 
à qui elles font adreflées. En<ffec il y 
a des plaintes & des reproches ; des 
marques de douleur & de repentir 3 
& même des querelles qui arrivent 
für mille petites particularitez doit lé 
public n’a que faire , & dont la perfon 
ne dimée fe fent attendrie : mais il efè 
à propos que ces plaintes , ces repros 
ches & ces querelles ne fortent jamais 
d'un caractere de refpeét qui doit re: 
gner dans toutes ces Lettres : Dé forte 
ue l’on r'écriroit pas avéc beaucoup dé 
Érecés fi on ne fuivoir que l’impetuofi. 
té de fa paion. L’efprit my gåte rien, 
pourveu qu'il affecte pas d'y briller ; 
que même il n’y veuille point paroître, 
ge quril fe contente dé mêler aux fenti 
mens du cœur, une délicatelfe qui les 
rènde moins brufques & plus touchans! 
Jaimerois auf que les expreflions 
tinffent d’une certaine inquiétude qui 
eft inféparable de l'amour , & que rien 
ne parût tranquille”, quand. où doit 
montrer qu'on à lame dans une cor 
tinuelle agitation, Je démanderois ei 
core qu'il g'eût de H diffefénée etitré 
les Lettres d'Amour d'un Cavalier , & 
celles d’une Dame. Je fonffrirois plus dé 
O ij 
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liberté dans les premieres : je permet: 
trois que la pañlion y pårût plus ouver- 
tement , & que même elle s’y montrât 
ardente , pourveu que cette ardeur fût 
accompagnée de refpe&, Mais je-ne 
voudrois pas qu'un fexe qui doit avoir 
la modeltie en partage | temoignät de 
l’'emportement : J'aimerois au contrai- 
re , qu'une femme envelopât les mar- 
ques de fon amour, qu’elle fe contentât 
de Les laifler entrevoir , & qu’un cara- 
tere de retenuë & de pudeur fût mêlé 
à fa rendreffe. Ce n’eft pas que nous 
n'aïions vů paroître avec fuccés des 
Lettres où lamour violent pafloit les 
bornes de la bienfeance ; mais comme 
tout le monde n’eft pas d’un même 
goût, je dis le mien fans blâmer celui 
des autres. J'ofe aufli me declarer con- 
tre l'opinion commune , qui veut que 
toutes fortes de Lettres foient courtes. 
Pourquoi ne fera-t-il pas permis à des 
perfonnes qui s'aiment ; de foulager 
leurcœur, & de s'écrire tout ce qu’elles 

penfent , {ur tont quand elles n’ont pas 

pour s'entretenir toute la liberté 

qu’elles fouhaiteroient ?. Comment 

pourroit-on en peu de mots éclaircir 

des foupçons , fonder ou detruire des 
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fendre conte de ce qu’on a fait , de ce 
qu'on a dit, & même de ce qu'on a x sf 
penfé? Le moïen que des Amans qui 
fe plaifent tant à exagerer , qui pren- 
nent les momens pour des fiécles , qui 
appellent infuppertables les maux qu’ils i 
fouffrent, qui difent continuellement | 
wils vont mourir , qui n'ont jamais RAT 
tout dit , & qui ne peuvent fe taire, fl 
veuillent ou puiffent renfermer dansun Fu 
Billet ce qu'à leur gré , une longue EI i 
Lettre ne peut affez exprimer ? À 5 


Madame de... à Monfieur de... 


\ Otre Ami , je dis vôtre , car il 
Fef fort , ma dit que vous n'aviez que 
faïre les Samedis au foir. Si vous vou- 
lez me donner le tems que vous avez à 
perdre ,jem'en contenterai. Une au- 
tre plus belle aura vôtre tems precieux. 
Je vousattens à fouper. 


Réponfe. 


Ai peur que mon ami ne foit encore a Hilf 
plus le vôtre ; mais il nek pas queftioæ LA 
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de cela, Quand vous dites que vous ne 
me demandez que le tems què j'aià 
perdre , je voi bien que vous voulez 
dire , que je perdrai mon tems auprés 
de vous. Maïs ne vous y trompez pas, 
je connois déja afez vôtre merite, pour 
croire qu’il n'y a point de tenis mieux 
emploïé , que celui que l’on paffe en 
vôtre converfation: : Je laiflerai à de 
plus heureux le foin de prendre place 
dans vôtre cœur. Pour moi ,je me con 
terai d’en avoir une dans vôtré cham- 
bre. Vous parlez bien en fureté, quand 
Vous dites qu’une autre plus belle aura 
mon tems precieux. C’eft que vous fa- 
vez bien , que je m'ai point de tems 
precieux & qu'il ny a point de plus 
belle perfonne qüe vous. 


O OA 2 eur D 
A Monfieur de XRX 


Mo N mal-heur me perfecutetoû: 


jours, mes parens font déchaînez con- 
tre moi , & me garderit à velie, Je n'ai 
ni la liberté de vous voir , hi le tems 
de vous écrire de la maniere que je 
Voudrois. Le traitement étrange que je 
fouffre, va faire allez de Brudit pous 
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ous apprendre quelle cruauté lon 
exerce {ur moi ; mais perfonne ne vous 
pourroit exprimer la rendreffe que j'ai 
pour vous. Soiez donc affluré que mon 
cœur eft à vous, quelque effort que 
Fon falfe pour vous l’ôter. Il nyani 
abfence , ni menaces , ni captivité qui 
puiffent me faire changer de fentiment, 
Si vous avez du merite , & le meilleur 
air du monde, j'ai de la tendréfle & de 
la fidelité. Mais fouvenez-vous je vous 
conjure , queje ne fuis infortunée que 
parce que je vous aime. Faites quelque- 
fois cette reflexion, & [oiez perfuadé 
que mon amour & la persécution que 
je fuis obligée d’efluier,me feront bien- 
tôt expirer, fije ne trouve quelque oc= 
cafion de me dérober pour aller chez 
nôtre Amie & vous y voir, æ moins que 
Yous ne me fafiez de que vous êtes 
veritablement fenfible à mes maux. 
Helas ! qui mauroit dit que les pre- 
mieres douceurs que je goutai en vous 
aimant, duflent être Misio de peines fi 
affreufes ? Je paffe toutes les nuits en 
larmes depuis que je ne vous vois plus, 
& Le jour je fuis contrainte d'effacer de 
mon vifage les marques d'une profon- 
de melancolie: On mobferve même 
dans la converfation , & je voi bicm 
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que l’on veut que j'y paroifle gaie 
quand on me donne d’un poignard dans 
le cœur. Ona fait une partie de famil- 
le pour aller à Opera , & m'y entraî- 
ner. Plût à Dieu que vous püfiez voir 
dans quelle contrainte j'y ferai. Vous 
liriez dans mes yeux la violence de mon 
amour , & la compañlion que je merite. 
Je ne vous en puis dire davantage, mon 
tres-cher , il entre du monde, & je ne 
doute pas que ce ne foient des emiffai- 
res de mes tyratis, 


A Monjfieur de **% 


Qv: ma raifon eft foible ! c’eft in: 
utilement que`je l'appelle à mon fe. 
cours: Ma tendrefle triomphe gelle 
fans peine, Je croiois que les plaifirs & 
le tumulte que l’on trouve à Paris À 
diffiperoient l’idée que j'y avois ap- 
portée de nôtre Province ; mais x 
que mes efpérances font trompenfes } 


Je foupire au milieu des divertiffemens 


que l’on s'empreffe à me faire avoir , & 
je me fens même importunée par les 
gens qui me viennent chercher pour 
me donner des marques de leur com- 
plaifance, 
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plaifance. Je m'en debarraffe le plus 
promtement que je puis , jentre dans 
mon cabinet , jen pouffe la porte , & 
je m'abandonne entierement à ma paf. 
fion. Elle eft fi forte , que je ne vous 
en faurois exprimer la violence. Ve. 
nez donc , venez le plûrôt qu'il vous 
fera poffible , & affurez vous que fi 
vous differez encore cé voiage , je par- 
tirai inceflament , & vous ferai un fa- 
ctifice de tourtes les affaires qui mont 
fait venir dans ce païs. Encore une 
fois partez , je vous en conjure , & je 
ne faurois trop vous le dire, 


A Mademoifelle de ** * 


s O m'accufer d’injuftice 
& de crédulité quand je vous reproche 
vôtre indifcretion? Ne puis je pas vous 
en convaincre , & n'ai-je pas ouï dire 
au Marquis de *** un fecret qui ne 
devoit jamais fortir de vôtre bouche ? 
Aprés ce que vous avez fait enfuite, 
croiez-vous m'amuler par des prorefta. 
tions de vôtre pretenduë innocence ? 
Vous me parlerezen vain pour affoiblir 
mon refléngiment. Je demeurerai fer» 
JI, Partie. p 
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me , & fi j'avois le mal-heur de fentir | 


renaître ma tendrefle , je ferois tous 
mes efforts pour cacher la honte que 
j'en aurois. Vous n’entendrez jamais 
parler d'un Amant que vous avez traité 
d'une maniere fi indigne de fa pañlion 
8de fa fidelité. Ne croiez pas me faire 
gevenir en vous repentant, vos larmes 
mêmes ne fauroient effacer vôtre crime, 
Il faffit que vous aiez été coupable 
pour perdre mon eftime, & je ne fau- 
rois vous redonner mon cœur fi je cefle 
de vous eftimer. La-delicateffe de mes 
fentimens augmentela vivacité de ma 
douleur. Je ne puis plus me confoler 
de ma défaite , ni de la foiblefle dont 
elle a été fuivie , parce que je ne puis 
l'excufer-fur le merite de la perfonne 
qui m'avoit charmé. Je ne me repre- 
fente ce que j'ai fait pour vous plaire, 
malgré la raïfon & mon dévoir, que 
pour m'en faireun füpplice. Jeme fens 
agité de defefpoir, & fi j'ai jamais trou- 
vé la mort defrable , deft dans le mal- 
heureux état où vous m'avez reduit, 
Que je connoiflois peu vôtre cœur ! 
quand je vous difois que vous feriez 
fenfible à mes maux fi vous étiez per- 
faadéë de ce que je fouffrois ? N'avez- 
vous pas y tout ce que j'ai fait pour 


vous fans 


elperanc 
gendrir 


Javoie, 
me fait 
que je ne 
venir și 
feroit pe 
des du 
quelles 
faites f 
pas, in 
touchée 
mortell 
patoitro 
celt-à-d 
je per(us 
je train 
tie mal 
railon ç 
malgre 
Iois Ea 
caule q 
parens, 
€ ma 
fidelle 
Cepeng 
lvoe 


rois tous 
onte que 
z jamais 
rez traité 
A paflion 
me faire 
S larmes 
recrime, 
coupable 
» pe latl- 
ije cell 
e de mes 
té de ma 
confoler 
effe dont 
ene p 1i$ 
erfonne’ 


e repre- 
15 plaire, 
oir, Que 


p me Lens 
ais troue 
le mal- 
7 reduit, 
o cœur | 
us feriez 
iez per 
p'avez- 
ait po» 


de fentis | 


| 
| 
| 
| 


j 


| 


E7 paffionnées: 17y 
vous fans en être touchée. Je pers toute 
efperance de vous pouvoir jamais at- 
tendrir , & c'eft fur cette opinion qui 
n'eft que trop bien fondée que j'ai re- 
folu de ne plus chercher à vous voir, 
J'avoïüe , à ma honte, que f je pouvois 
me faire aimer de vous , il n'y a rien 
que je ne voululf: executer pour y par- 
venir ; mais ne vous flattez point, ce 
feroit pour vous faire fentir enfuite par 
des duretez femblables aux vôtres, 
quelles font Les douleurs que vous me 
faites fouffrir. Quel plaifir n’aurois je 
pas , ingrate , de vous voir vivement 
touchée d’un Amant que vous avez 
mortellement offenfé : Mes peines vous 
paroitroient alors ce qu'elles font; 
c'eft-à-dire , infupportables. Auffi fuis- 
ce perfuadé que j'en mourrai, ou que fi 
je traîne encore quelque refte d’une 
vie mal-heureufe , je perdrai le peu de 
raifon que j'avois taché de conferver 
malgré mon mal-heur. Encore une 
fois , perfide , fongez que vous êtes 
caufe queje me fuis broüillé avec mes 
parens , & que je me fuis fait un Enfer 
de ma maïfon. Tout cela pour une in. 
fidelle qui ne merite que ma haine. 
Cependant pour comble de maux , 
j'avoüe que je ne vous puis hair. Mais 

Pi; 


Le 
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n’attendez rien de cette foibleife, Je 
conhois trop vôtre crime pour ne pas 
Fabhorrer & vous méprifer. J'aimerois 
mieux mourir cent fois que de me fen- 
tir capable de faire aucune démarche 
qui me rapprochät de vous. Dans les 
differentes refolutions que je prenois 
hier au foir , il y en eut une qui pré- 
valut, ce fut de vous écrire avec mode- 
ration , & même d'une maniere aflez 
froide. Jeus la force d'éxécuter ce def- 
fein , mais le billet que je viens de re- 
cevoir de vous , me fait palfer de Pin- 
différence jufqu'à la fureur. Pouvez- 
vous vous railler de moi connoiflant 
vôtre changement , ma pañlion & le 
peu d'apparence qu’il y a que je puiffe 
être heureux? Je me confolerois pour- 
tant des obftacles que ma famille pour 
roit apporter à mes pretentions ; mais 
je ne pourrai jamais fouffiir l'injuftice 
que vous me faites, ni cette dureté de 
cœur dont vous mavez donné des mar- 
ques fi fenfibles. Je veux finir ces re- 

roches, voicila derniere fois que je 
me plaindrai de vous , & la derniere 
fois auffi que vous me tromperez. J'ai 
les yeux ouverts,& je voi que ce n'étoit 
que par une ambition de Coquette que 
vous aviez pris foin de m'attirer. Ce 
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procedé n'a donné tant d’averfion pour 
les femmes en général , que je ne defel 
pere point de pouvoir fentir une haine 
particuliere pour vous. Voilà mes veri- 
tables fentimens que je vous écris , fans 


que mon efprit s’en mêle, Vous favez 


que je fuis dans une indifpofition qui 
me fait garder la chambre ; mais api 
prenez que je n’oublirai rien à rendre 
mes maux allez confiderables pour finir 
la vie malheureufe que je traine. Auf 
me femble-t-il que je mai plus qu'à 
mourir , pufque j'ai eu la foibleffe de 
vous aimer , & le mal-heur de ne me 
pouvoir faire aimer de vous. 


A Mademoifeile de *** 


4, 
LE ne fai que trop que vous êtes Maz 
lade , & que vous ne pouvez m'écrire 
de ces Lettres longues & tendres qui 
faifoient tout mon bon-heur quand 
nous n’étions pas En état de nous par- 
ler. Mais en bonne foi vôtre indifpofi- 
tion eft-elle afez forte pour vous em- 
êcher de m'écrire deux lignes tous les 
matins ; Si vos maux n'ont pas éteint 
toutes les pañlions de vôtre ame , ng 
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devez-vous pas craindre de me donnes 
de linquierude , & de perdre mon 
cœur ? J'y fens de fecrers dépits qui 
viennent de vôtre negligence. Ils pour- 
roient le porter à la revolte , & je vous 
avertis que j'ai befoin de vôtre prefens 
ce , ou de vos Lettres pour le remettre 
dans fon devoir. Si vous êtes long-tems 
malade, & que vous negligiez de mé. 
crire , je nc vous réponds de rien. Il 
ya long-temps que je me fuis appercü 
avec chagrin que vous n'avez aucune 
difpoftion à la jaloufie, J'ai crû que 
vous me regardiez comme une perlon- 
ne peu digne de vos foins & de vos ema 
preflémens, Enfin , vous n'avez pas 
daigné craindre que je vous fiffe quel. 
que infidelité. Je vous declare que vô- 
tre Cœur qui manque d'ardeur & de 
delicateffe neft pas digne du mien, Si 
vous aviez confideré ma tendreffe com- 
me quelque chofe de précieux , vous 
auriez appréhendé de la perdre, & je 
ne vous aurois pas vi continuellement 
dans une tranquilité qui m'eft injurieu. 
fe. La jaloufe la plus terrible me pa- 
roîtroit un mal plus füpportable & 
moins dangereux. Je ne voudrois pour- 
tant pas qu'elle vint d’une opinion qui 
eac fût défavanrageufe ; maisje fouhai- 
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terois qu'elle für produite par la vio- 
lence de vôtre pañlion. Je voi bien que 
vous êtes perfuadée que je fuis à vous, 
& que j y veux être toute ma vie. Mais 
deyez- vous negliger à foutenir ma con- 
ftance par de petits foins ? Pourquoi ne 
pouvez-vous pas croire que la fermeté 
que je montre , part d'un fentiment de 
gloire plûcôt que d'un excés de tets 
drefle ? Faites enfoite que vôtre pres 
fence puiffe fortifier une paffion qui 
ourroit s’affoiblir. Vous, Vérrez en 
moi des empreffémens & des ardeurs 
qui pourront vous mieux perfnader à 
quel point je vous fuis fidele que tout 
„ce que je vous pourrois écrire. N'ou- 
bliez rien pour guerir promtement , 
maiez d'autre foin que celui d'avancer 
nôtre bon-heur en avançant le retour 
de vôtre fanté. Confervez ma vie en 
confervant la vôtre. Elles font trop 


UIR ; ; 
unies pour pouvoir etre feparées. Adieu, 


ma tres chere , Je connoîtrai vôtre 
amour aux foins que vous L 
guerir, r 
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Pr A ANA 
À Monfieur de* * * 


f: me rends , je veux croire que vous 
m'aimez , je vous: avoûrai même que 
vos yeux & vos difcours nen ont don- 
né des affurances trop claires & tro 

tendres pour me lailfer lieu d'en dou. 
ter. Mais, mon tres- cher > quand je 
rends juftice à vôtre cœur > Pourquoi 
ne traiterez-vous pasle mien de la mê- 
me forte ? Quoi ! vous me ferez encore 
la guerre, que j'aime ou que j'ai ai- 
mé Monfieur de ***32 Je goût que 
j'ai pour vous , ne doit-il pas difliper 
une fi bijarre jaloufie , & n'êtes-vous 
pas honteux de l'avoir conçue ? Elle 
im'offènfe mortellement ÿ Mais matten- 
dez pas que je m'en plaigne : Je vous 

trouve affez puni quand vous yous re- 

gardez comme maître d'un cœur qui 

auroit pů être fi méprifable, Je n'aurois 

garde de toinber dans la faute que vous 

m'avez reprochée , & d’abaiffer mes 

inclinations jufques au point où vous 

croïez les avoir veïes Je me trouve 

trop heureufe en l'état où je fuis pour 
Re pas craindre toute forte de change. 
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ment. Vous êtes aimable , vous m'ais 
meż , en faut-il davantage pour me 
faire paroître heureufe , & pour me 
la rendre en effer. Je fuis perfuadée 
qu'il n’y a pas de bouheur plus fenfble 
que celui qui naît de l’union de deux 
cœurs dignes l'un de l’autre. Rien ne 
ourra détruire cette union de mon 
côté. Je croi même être redevable aux 
perfecutions que l’on m'a fait foufrir. 
Vous avez eu pitié de moi , & vôtre 
tendrefle en a été plus vive & plus ar- 
dente. Jai pris garde que vous m'aimiez 
moins quand il vous étoit permis de me 
le dire; mais l'amour a voulu recompens 
fer ma bonne foi & vous punit de vôtre 
fierté. Il vous a rendu plus fenfble à 
mefure que je fuis devenue plus mal- 
heureufe , & la connoiffance que j'ai de 
"cet effet de mes peines ,me les rend 
fi cheres que je ne puis fouhaiter de les 
voir finir. J’aprehende que vous ne cefa 
fiez de m'aimer , fi je celle de {ouffrir, 


A Mademoifelle de*** 


Crucite t appellez-vous un confeil 
le coup de poignard que vous venez de 
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me donner 2 Quoi , vous voulez rom 
pre pour prevenir les mal-heurs done 
nous fommes menacez ? Ce feroit imi. 
ter ces Anciens qui fe donnoient la 
mort de peur de mourir, C’eft me vou- 
loir jetter dans la plus terriblede toutes 
les infortunes, pour ne me pas expofer 
à la douleur que me peut donner lab- 
fence ou lajaloufe, Sachez que je mour- 
rai plûtôt que de ceffer de vous aimer; 
jai déja fouffèrt | & je fouffrirai enco- 
re , & bien loin dé fentir diminuer ma 
tendreffe , je vous aimerai avec un re- 
doublement d’ardeur. Un cœur veri- 
tablement touché ne cede jamais à la 
crainte , & ne celle jamais d'aimer une 
pre qui ne cefe pas d’être aima- 
le. Contez donc fur ma fermeté, elle 
fera inébranlable. Ne renoncez point 
aux douceurs de lefperance,nous avons 
vaincu jufques à cette heure tous les 
obftacles que nous ont fufcité nos en- 
nemis. Ily a un an qu'ils travaillent à 
rompre le nœud qui nous lie , &iln'ya 
qu'un jour que nous nous fommes vås á 
& que nous avons juré de nous. être fi. 
deles jufques à la mort. Si vous n'ai. 
miez auffi parfaitement que je vous 
aime , vous éprouveriez comme moi à 
qu'il ne faut qu'aimer tendrement pour 
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êrre heureux. Raffurez-vous donc & 
laifez faire le reke à Pamour, 


A Monfieur de *** 


fe yous ayoüe que j'étois furieufe- 
Sent irritée contre vous , & j'avois 
raifon de l'être , mais le moiende gar- 
der ma colere contre ce que jaime? je 
vois bien que je ne fuis pas née pour 
être fiere avec vous, & je fens déja que 
je n'ai plus de refflentiment , parce que 
je vous dois voir cette aprés-dinée. Que 
a me trouve foible de vous pardonner 
fi aifément ! Je voulois préparer mille 
reproches ; mais quand je fonge à 
„vôtre air , à vos manieres & à vosres 
gards,toute ma hardieffe m'abandonne, 

ue vous êtes redoutable! Dés queje 


vous vois, je trouve que vous avez 


railon en tout , & sil me refte quelque 
reflexion à faire quand vous avez pat- 
lé , c'eft pour juger que vous êtes 
Phomme du monde qui meritez le 


mieux d'être aimé. 
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AH même. 


Que ! vous m'accufez , ingrat, & 


vous m'obligez à me juftifier quand 
vous m'avez fait mille injuftices ? Vous 
connoiffez ma délicateffe , & vous fa. 
vez quelle douleur j’aurai dés que vous 
me reprocherez quelque infidelité, Je 
n'ai jamais été capable de vous en faire 
& il ne m’eft pas moins impoffible de 
me taire quand vous me touchez par 
un endroit fi {enfible. Je vous avoñûrai 
donc malgré moi que je ne pourrai jaz 
mais cefler de vous aimer , & que la 
violence de ma paffion eft fi grande , 
qu'elle ne peut être comparée qu'à vô- 
tre injuftice , & qu’à la honte que je 
dois avoir de vous faire cet aveu, Cel 
pendant j’apprehende de faccomber me 
voïant accufée par un homme qui eft 
für de ma tendreffe malgré tout ce qu'il 
peut dire pour m'affliger. Vous favez 5 
ingrat , que je n’ai jamais dit une paro- 
le, que je mai jamais fait une action 
qui ait pů vous déplaire. Si vous en 
doutez , je ferai mal-heureufe , mais je 
pourrai pailèr de l'amour à la haine. 
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Ma railon demande ce changement , 
mais mon cœur a la lâcheté d'etre en- 
core à vous. Il veut que jẹ vous voie 
encore ce foir chez nôtre Amie , je 
tâcherai de m'y rendre, mais ce faa 
pour avoir le plaifir de vous y con- 
fondre. Vous jugez bien qu'il eft im- 
portant que vous [oiez allez déguifé 
pour wêrre pas connu. Pour moi, je 
ne veux point dire de quelle maniere 
je ferai en mafque , je veux voir fi vous 
me démêlerez dans la foule. J'appre- 
hende que vous ne vous y mépreniez , 
étant perfuadée que vôtre cœur eft un 
mauvais guide pour vous conduire vers 


moi, &C, 


Au même. 


L] 


à LA RE me faire paroître une 
jaloufie fi offenfante que celle que vous 
me reprochez? La violence & la deli- 
careffe de ma paflion ne doivent-elles 
pas vous répondre de ma fidelité» Je 
{uis fi outrée de vos foupçons , que je 
ne veux pas me donner la peine de 
vous en faire voir linjuftice. Je me 
fais un plaifir que vous doutiez encore 
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de ma conffance pour vous punir de ne 


vous être pas allez appliqué à la bien 
A 
connoître. 


mener maté 


Au même. 


J: ne puis vous exprimer la défola- 
tion où je fuis , j'ai appris que vôtre 
fiévre avoit redoublé  & depuis une 
nouvelle fi terrible „il mef impoffible 
de faireautre chofe que de verfer des 
larmes, Tremblerai-je encore long- 
tems pour une vie qui m’eft mille fois 
pluschere queta mienne? Au nom de 
Dieu envoïez -moi continuellement 
des nouvelles par lentremife de vôtre 
chere fœur. Je vous pardonne les foup. 
çons dont vous m’aviez affligée. Je les 
regarde comme l’effec du chagrin que 
vous à donné le commencement de 
vôtre maladie. Ne fongez qu’à vous 
bien porter ,& vous connoîtrez mieux 
enfuire quels font les fentimens de mon 
cœur, 
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Au même, 


| Ÿ Otre chere fœur vient de me fal- 


re tenir une Lettre de vôtre part qui 
me fait oublier vos injuftices. Vous a- 
vez un terrible afcendant fur mon 
cœur. Ma raifon voudroit s’oppofer à 
fes mouvemens, mais j'avoue que ma 
raifon ekt foible, & qu’elle ne fait que 
des efforts inutiles pour tenir contre 
yos foumiflions , feintes ou veritables? 
‘ai beau connoître qu'il y va de ma 
gloire de foutenir ma fierté , je ne puis 
Ja conferver contre vous. Voulez-vous 
que je paffe plus avant, & que je vous 
découvre le fecrer de mon cœur. Vous 
‘m'avez fait le plus grand plaifir du 
monde de m'appaifer, Je ne faurois plus 
que faire de ma colere ,je fens que je 
n'aurai jamais de difpofition à vous 
gronder , du moins ai-je remarqué que 
je ne favois comment m'y prendre 
quand j'avois le plus de fujet de le fai. 
re, Mais ne parlons plus de ce qui nous 
pourroit chagriner ,je vous pardonne , 
& je veux mettre toutes chofes dans 
une égalité de sendreffe entre nous, 


nes ” 


I eu 
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Pardonnez-moi donc aufi le déplaifir 
que je vous aicaufé ; je ne faurois vous 
en donner d’auffi fenfibles que ceux que 
me donne vôtre maladie. Si je croïois 
y avoir contribué, jen ferois au defef. 
poir. Je voi bien que vous n'avez pas 
trop de tendreflé pour moi, & je voi 
encore mieux que vous n’en auriez 
point du tout. fi vous me regardiez 


comme une perfonne qui vous accable- 
roit de maux. 


Van homme de qualité , refola de re- 
BORCE À UR commerce amoureux 


qu'il avoit avec une Demoifelle, 
lui envosa ce Billet, 


Janine tant mon Cœur , quej'avouë 
queje ne faurois vous paier de fa per- 
te ; pour vous en confoler voilà un 
contrat de vente que je vous fais d'u- 
ne de mes terres: vous favez qu'elle 
vaut cinq mille livres de rente, 
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— mm 


La Dame lui renvois fon billet & 
fon contrat coupez en denx aves 
cette réponfe. 


’Eftime vôtre cœur encore plus que 
vous nel’eftimez ; car non feulement 
j'avoüe qu'on ne fauroit me païer de fa 
perte , mais je vous ferai voir tout le 
refte de ma vie , qu'on ne m'en fauroi£ 
confoler. 


A Mademoifelle de ***X 


QA qui fe pafa hier entre nous; 
na penfé faire mourir de honte & de 
dépit. C’eft en vain que je fais tons 
mes efforts pour me flatter. Je ne 
puis me défendre de certains foup- 
çons qui troublent entierement mon 
repos. Si l'amour que vous dires que 
vous avez pour moi avoit de l’ardeur 
& de la vivacité, pourroit-il paroître 
fous une forme fi languiffante ? Ah , 
MADEMOISELLE, ne me farez plus, 
II. Partie, 
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cette ardeur dont vous m'avez parlé fi 
fouvent , weft que dans vôtre tête & 
dans vôtre converfation. Vôtre cœur 
ne l'a jamais fentie. J'ai pris garde mê- 
me que vous faites briller trop d’ef- 
prit quand il. n'et pas permis d'en fai- 
re paroïître. En un mot, M ADE- 
MOISELLE, VOUS N'AÏMEZ pas com- 
Mme on aime quand la pañlion eft vio- 
fente. Cependant je vous avoüe en. 
core que rien ne peut afoiblir la 
mienne, 


A Monfieur de *** 


Il L yaune efpece de barbarie dans 
vôtre procedé, vous m'infultez quand 
je ne vous donne pasi d’aufli frequen- 
tes marques de mon amour que vous 
nyen donnez de la vôtre. Ne devriez- 
wous, pas confiderer que je fuis une 
amalheureufe que l’on tient comme cå- 
prive, & qui ne peut prefque jamais 
{uiyre fes volontez. J'avoüe que ‘vous 
avez étéunjour fans recevoir de mes 
nouvelles. Faloit-il pour cela m’en laif- 
fer deux fans me donner des vôtres? 
Ne favez-vous pas que c'éft la feule 
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confolation que je puiffe recevoir dans 
le déplorable état où je fuis reduite è 
Je ne fai fi je me flatte quand j ’efpere 
d'en fortir , mais fi ce bon-heur mar- 
tive, & que je vienne à vaincre tous les 
obftacles dont je fuis environnée , vous 
retrouverai-je tendre & fidele ? 


Au même, 


Hins que je fuis infortunée ! je mé 
flatrois de pouvoir recouvrer ma liber 
té, mais la vigilance de mes parens eft 
fans relâche, Je fuis dahs une crainte 
continuelle , & cependant rien ne 
m'empêche de fonger à vous revoir, &c 
de travailler à m'en ouvrir le chemin, 
Je n'ai l'efprit rempli que de ce que 
j'aime , & c'eft une amour violente qui 
peut fule faire excufer la foiblefle 
dont j’ai été capable. Il ya même long- 
tems queje me fens juitifiée de Parta- 
chement que j'ai pour vous , par Pime 
poffibilité de m'en détacher. Je ne me 
reproche plus ma paffion puifqu'elle eft 
involontaire, & cependant je fuis in- 
certaine dans mille autres penfées que 
yai Il n’y ena qu'une feule qui ek voĉ- 
Qij 
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> A . > 
jours fûre & dominante, c’eft de vous 
aimer toute ma vie, 


A 
Au meme. 


Q Ue ferons-nous dans nôtre mal- 


heur ! Mes parens font plus irritez con- 
tre moi que jamais. Il faudra que je me 
prive de vous voir , ou queje ne vous 
regarde que comme un ennemi. Con- 
{erverons- nous une paffion qui ne peut 
fervir qu'à troubler nôtre repos? Je 
vous declare queje combats la mienne 
de toutes mes forces , & que je tâche 
de vous oublier ; mais je vous avoüe 
que je ne puis réüflir dans ce deffein, 
Jugez fi mon cœur neft pas dans une 
fituation douloureufe, & s'il ya une 
perfonne au monde plus à plaindre 
que moi, Je n'aurai jamais la hHberté de 
vous voir que lorfque l'on s’imaginera 
que je ne vousaime plus , mais on per- 
dra Eh cette opinion , & l’on me 
perfécutera de nouveau ; car enfin je 
ne ceflerai jamais de vous aimer, & 
mon efprit ni mon adreffe ne trompe- 
ront pas mes parens, La veritéa un 
caractere qui n'échappe pas à des yeux 
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fins, & jai affaire à des gens qui font 
déja accoûtumez à démêler mes fenti- 
mens, quelque foin que je prenne de 
les cacher. Äinfi , je ne prévois que des 
mal-heurs pour nous, & cette cruelle 
penfée me defefpere. Je fuis dans un 
état à faire pitié, & fi j'ai eu de la con- 
ftance dans mes autres peines , je VOUS 
avoüe que je fuis accablée de la douleur 
que je fouftre prefenrement. 


RDS RER E a E a A TDT. 


A Mademoifelle de FKK 


I L regne fur tout ce qui regarde no- 
tre amour uneefpece de ma: ignité qui 
me déconcerte. Il me femble que tout 
fe ligue contre nous, mais fi vos fenti- 
mens approchent des miens, rien ne 
pourra défanir deux cœurs qui font fi 
dignes l’un de l’autre. Nous en avens 
déja trop fait pour pouvoir ceder fans 
honte à nos ennemis, Vous (avez que 
leur puiffance ne {fe doit pas étendre 
jufques aux volontez. Pour moi , je fe- 
rai toûjours tel que vous me trouvâtes 
Lundy aux Tuilleries. Je fouhaite de 
tout mon cœur que vous {oiez toûjours 
auffi dans les mêmes fentimens. Mais 
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ne pouvons-nous pas efperer de nous 
revoir bien-tôt? Croiez-vous que nos 
jaloux ne fe lafferont pas enfin de nous 
obferver Leur fureur en vous perfe- 
cutant m'a fait foufftir des maux qui 
m'ont penfé defefperer. Si je mai point 
fuccombé dans une fi cruelle conjonctu- 
te; ceh parce que vôtre amour étoit 
affez fort pour vous faire braver les 
tourmens. Une fecrette douceur me 
foulageoit affez pour me conferver la 
vie, Pouvois- je mourir quand vous me 
donniez des marques d'amour fi géné- 
reufes & fi convainquantes ? 


A SEAE LA T AN, 
A Mademoifeile de Xxx 


à id fai que c'eft inutilement que je 
Vousécris, & je ne faurois m empê- 
cher de vous écrire. Helas! je attends 
pas même de réponfe à mes Lettres, La 
derniere que je vous fis tenir, vous té- 
moignoit que j’avois refolu de vous laif- 
fer en repos & de m'y mettre, Mais 
quand on vous a veuë une fois Peut 
on efperer quelque tranquilité > Je né- 
tois flaté que je pourrois challer vôtre 
idée de mon efprit , & dés que je tâ- 
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œhe de l'effacer , je la vois revenir avec 
plus d’éclar.Elle remplit tellement mon 
ame qu'il nya plus de place pour au- 
cune chofe du monde. Les Dames que 
je vois tous les jours, me paroiffent plus 
éloignées de moi , que vous qui êtes re- 
tournée à Marfeille. Pourquoi faut-il 
que la perfonne du monde que je trou- 
ve la plus aimable foit fi loin demoi , & 
fi éloignée de tout fentiment de ten- 
dreffe > Confiderez, je vous prie, en 
uel état fe trouve mon cœur. Si j'ai 
mille raifons de vous haïr, j'ai autant de 
fujets de vous aimer. J'aprehende que 
ces derniers ne l’emportent fur les au- 
tres, & que je ne fois écernellement 
mal-heureux. 


A la même. 


Ÿ Ous me traiterez comme il vous 
plaira mais je fens que je ferai à vous 
toute ma vie. Je n'ai nicœur , ni force, 

andil s'agit de vous refifter. Dés que 
je croi me pouvoir tirer de vos mains, 
jy rerombe plus que jamais , & je vous 


A 


ayoüe que vous ÊTES maîtreffe abfoliüe 


demon deftin. Mais, MApEMOISERLE > 
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fe peut-il qu'une perfonne qui paroît f 
raifonnable & fi généreufe, continüe 
à traiter fi cruellement un cœur qui lui 
eftentierement foumis. 


Per aN HOTEN 
Á Madame de **% 


] Amaïis on n’arien commandé de plus 
infuportable que ce que vous voulez 
queje falfe. Quoi, MADAME, je ferai 
prés de vous , c’eft-à-dire, prés de tout 
ce qui fait ma joie, prés dela perfone 
du monde la plus charmante , fans vous 
entretenir , & même fans jetter les 
yeux fur vous? Quoi! mon cœur ira à 
vous, & mesregards fe tourneront d’un 
autre côté» Ce feroit un fupplice que 
je ne faurois fouffiir , encore que ce fût 
pour vous marquer l’obeïflance que je 
vous ai volée. Je vous conjure , M A- 
DAME,de me commander des chofes 
moins cruclles & plus faifablés. Refer- 
vez vôtre _-iihumanité pour d’autres 

cœurs. Le mien eft le plus paffionné & 

le plus fidele qui fut jamais. 
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A la même, 


Uoi! MADAME, faut-il que je 
fois le plus malheureux des hommes, 
parce queje vous trouve la plus char- 
mante de toutes les femmes? Faut-il 
que vous me traitiez plus mal que tous 
ceux qui vont chez vous, feulement 
parce que je vous aime avec plus dar- 
deur? Vous lavez vû, MADAME, jai 

our ce qui vous regarde plus d’empref. 
Roue & plus de complaifance que tout 
le refte du monde. Je fuis plus preft à 
tout entreprendre , pour vous montrer 
qu'il n'y eut jamais de paffion plus con- 
ante ni plus refpect:reufe que la mien. 
ue, Faites quelque reflexion {ur ces fen- 
timens de mon cœur, & rendez-moila 
juftice que vous me devez. 


A Monfieur de *K*X 


Ï | A! perfide, vous êtes donc allé 


chez la Marquife de *#* Vous avez mé- 
rifé mes larmes & ma tendrelle, Ce- 
II, Partie, R 
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pendant vous faviez que je ne refifterois 
jamais au coup terrible que me donne 
vôtre infidelité. J'en miourrai puifque 
vous le voulez mais maRivale ne triom- 
phera pas de moi. Je médite une yane 
geance qui tadoucira l'imerrume. de 
mondeftin: faila fatisfaction de pénfet 
que vousne ferez pas moins mal-heuz 
reuxque vousm'avez rendu infortunée: 
fongez:y , ileft encore temsde revenir 
À moi, & deme rétablir dans:le repos 
quëvousi m'avez ôté, Encore :une-fois 
pevenez,& n'attendez pas que j'éxecutse 
darefolution que jaiprifecontre k:Ce: 
muette qui m'enleve vôtre cœur. 


A Monfieur de *%* 


Te ne puis non plus vous exprimer la 
joie que je fens depuis que je vous ai vů, 
que vous pouvez comprendre ce que 
j'ai hazardé pour vous voir. J'érois per- 
düe fi Pon m'avait. fusprife chez vôtre 
fœur, & je voi bien qu'il n’étoit pas 
mal-aifé de m'y furprendre. Il y a dës 
Efpions qui ‘me fuivent ipar tout, ils 
peuvent découvrir que fi j'aime vôtre 
fœur , ce neflipas pour fes beaux yeux 
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feulemenr, Jufte Ciel , à quoi neferois. 
je pas expolfée par ce malheur? On 
m'enfermeroit fans doute où l’on me 
voudroit facrifier au Magot qui paroît 
agréable à ma famille, parce qu’il a de 
belles Terres. Ne craignez pourtant pas 
de me voir en fon pouvoir , je ferai à 
vous , ou je renoncerai à tout ce que le 
monde me pourroit offrir. Je trouve 
pourtant fort inutile la proteftation que 
je vous fais. Sachez uné fois pour tou- 
tes que dés que l'on a fenti de la tén: 
dreffe pour vous , onne peut avoir qué 
du dégoût pour lerefte des hommes, 


Au même. 


P Uis-je , fans me flater , me perfuaz 
der que vous m'aimez avec l’ardeur que 
vous me peignez dans vôtre Lettre 2 
Viens-je de lire ou de faire un fonge? 
Qu'il eft doux, mon cher, de pouvoir 
croire ce que l’on fouhaite! Je fuis ff 
tranfportée de joie que j'ai peur que 
mon efprit ne paroifle-égaré. Cepen- 
dant fije croiais que ma famille ne 
m'obfervât point; je confentirois à per: 
dre la railon., Ilme femble qu'elle ne 
R. ij 
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fert qu'à donner de l'embarras. Tant 
qu'on la conferve on n'aime qu'avec 
moderation , & peut-on être heureux, 
fi l’on ne s'abandonne entierement à fon 
amour ? 


Au même, 


a avez le foupçon le plus offèn. 
çant du monde, & vous voulez que je 
yous écrive pour me juftifier. En eroi- 
rez-vous plûtôc un biller que mille fer- 
mens que je vous ai faits ? Si je fuis in- 
fidelle , mes Lettres peuvent-elles vous 
être agréables? Allez , ingrat, vous ne 
favez non plus ce que vous demandez 
que je puis favoir la refolution qué je 
dois prendre. 


Au même. 


LÉ pars ,un long voïage me va feparez 
de vous pour fix mois, & la douleur que 


j'en ai, eftinfuportable. Cependant ma 


paffion ne laie pas d’être plus violente 
que jamais. Je fouhaite plus ardemment 
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“de vous voir lorfque j'en pers lefperans 


ce. Mes maux font accompagnez d’une 
crainte qui me fait fremir. J'appreheft# 
de que vous ne {oiez bien tôt rebuté 
d’une pañlion dont peut- être vous laf- 
fiéz-vous déja, quand nous avions la 
commodité de nous voir. Il faut aimer 
aufi ardemment que jaime pour refis 
fter à tant de peines, & à tant de tra= 
verfes. Je penfe même que vous tias 
vez jamais eu pour moi üne veritable 
tendrefle ,& que ce n’eft que par com- 
paffion que vous m'avez voulu perfua- 
der que vous m'aimiez. Vous avez eut 
cet égard pour une paflion que vous a- 
yiez fait naître, Vous lavez flattée par 
quelques marques d'affection, & j'ai 
pour l'effort que vous avez fait, la re- 
connoiffance que je dois. J'avoiie même 
que je n’aurois pas à me plaindre quand 
vous n'auriez pas eu cette complaifan- 
ce. Je fai par moi-même que lamour 
neft pas volontaire, mais quand il vous 
feroit permis d’être indifférent , en fe- 
rois-je plus heureufe? Puis-je me croire 
{atisfaite de ne toucher que foiblement 
vôtre cœur , pendant que vous embras 
{ez le mien ? 
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An même, 


Nis: pensèmes nous perdre fur’ le 
Rhone hier au loir, mais je vous proz 
telte que lafraicur quej'emeusine vous 
efaça pas un momentide mon fouvenir, 
IL n'y.eut que la-crainte d'être féparée 

€ vous qui me fittrembler; De tout ce 
que je crûs perdie, je ne régretai que 
mon Amant ,&.je puis dire que dans 
cette occafion les fentinrens naturels ne 


pürent entrer. dans un: cœur que vous 
remplifez en tieremefñt, 


AM ademoifelle 


.. 


y Oici le feul plaifir que j’aïe goûté 
depuis que vous. êtes partie de: Paris, 
Ma fær m'a promis de vous faire lire 
cette, Lettre, Voïcz s’il vous plaît , 
MADEMOISELLE , quelle doit être 
ma joie. de m'imaginer que ce que 
j'écris palfera dans vos belles mains , 
& qu'il arrêtera vos yeux pour quelques 
momens. Ilya vingt jours que je mene 
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une vie deplorable qui ne me promet- 
toit pas ce bonheur. Depuis ce tems-là 
je ne voi peñfoñne:, je vas. en mille 
lieux differens pour chercher quelque 
repos , & mes inquiétudes me fuivent 
par tout, Quelle tranquillité ‘puis-je 
avoir: où vous: n'êtes pas? Ce-n’eft pas 
que lorfque vous êtes ici, je n'apper= 
çufe que vous fufiez touchée de mes 
maux. Maisje vous aime tendrement 
& je vous voiois. Je pouvois même 
avoir des efperances glorieufes que je 
nevous ai point déclarées: Evileftiems 
que j'écrive ce que je n'ai ofé dire; car 
enfn “il me femble que je vous dois 

fire connoître tous les fentimens que 

jai pour vous. Les perfonnes qui ont 

dioit de d'fpoler de vos volontez , con- 

fenrenc & fouhairent même que nous 

foïons Pan à l’autre °: Cependant je 
renonce à .unofi grand: bien ; fi vous 
avez quelquerepagnance à me l'accors 
der, Je demandevôtre cœur ; M AD E+ 
mor serr Je ne puis ètre: heureux 
quervousin'aiez quelque plaifir me 

le rendre , & que je ne fois perfadé 

que je puis vous rendre heureufe , &c: 
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A Mademoife lle de * X% 


f 
M, joie ne feroit point parfaite fije 
ne vous témoignois que je ne fus jamais 
fi content de vous qu'hier au foir , & 
‘Que vous ne me parûtes jamais: taima- 
ble. Vous eûres des manieres- fi obli- 
panees pour moi , que la prefence d’un 
omme que je dois haïr mortellement 
ne fut pas capable de me donner du 
chagrin. Ce: n’eft pas tout ; j'ai pris 
garde aujourd’hui que rien ne: me fau- 
roit mettre de mauvaife humeur, Il 
femble que j'aime tout le monde, quoi- 
que je n'aime que vous. Travaillez jje 
Vous conjure à pouvoir venir chez ma 
fœur. Je fouhaite que la difficüiré que 
“ous avons à nous voir, augmente 
vôtre tendrefle , comme elle redouble 
la mienne en donnant une nouvelle 
ardeur à mes defirs. Adieu je fis 
Plus à vous que je ne vous faurois 
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E veux croire que vous ne pütes for- 
tithier au foir, mais pourquoi ne maž 
vez-vous pas écrit ce matin ? Neglige- 
rez: vous toûjours Les foins que vous de- 
vez avoir de mes peines ? Vos manieres 
me paroiffent trop inégales pour me 
perfuader que vous aiez de la fermeté 
dans vôtre affection. Je vois bien que 
vous ne favez pas quelles douceurs on 

goure à penfer toûjours à ce qu'on 
aime. Je voudrois vous infpirer l'envie 
de fuivre mon exemple en cela. Vous 
feriez charmée à me rendre compte des 
plus (ecrets fentimens de vôtre cœur. 
Vous feriez plus ingénieufe À trouver 
les moïens de fortir , & vous auriez 
plus d'exatitude à me donner des 

marques de vôtre amour. Je finis, il 

net pas jufte que je falfe une Lettre 

plus longue pour une perfonne qui ne 
daigne pas m'écrire le moindre petit 
billet. 


CES 
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A la même. 


puun 


A 


| 
| l 
Ex vérité, jepenfe que je tomber | Esu 


malade; Jen’aipasunmomentde repos. 
Je n'ai pas fermé l’œil de toute la nuir, 
Vous m’accupez d’une étrange forre: 
Les charmes: de vôtre perfonne, &-la 
douceur de vôtre converfation me de: 
meurent fi avant-dans lefprit , que jè 
n'y faurois penler qu'avec des tranf 
ports: violens.-Je prevois quema fanté 
nerefiftera pas aux mouvemens-de moi 
amour, Vôtre voifine qui a tant: d’ado. 
fateurs., me parut hier frau: defous de 
vousentoureschofes;, que vôtre merite 
enreçüt un nouvel éclar. Je m'applaus 
dis: d'aimer-une belle perfonne que 
vous & d'enêtre foufferti; oii; jecroi 
que je ne vousfuis pasindiferent, mes 
foupcons font diffipez., & je maban 
donne à ma tendrefle. fans crainte & 
fans referve. Je vous en dirai-bien daa 
vantage demain f: nous fommes: affez 
heureux pour nous voir. Il s’en -faue 
bien que vous fouhaitiez ce bonheur 
avec une ardeur égale à la mienne. 


. . D . 
Mais peut-on aimer comme je vous 
aime ? 
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A Monficur de ** * 


Esta bien vrai que vôtre cæuť 
foit cout à moi > Ne me trompez- vous 
point, ou ne me flartai-je pas: + Eftes- 
vous aufli paffionné en effet que vous 
me le parûtes dans le billerque vous 
m'écrivites hier au foir: Vôtre efprit n'y 
eut-il point de parv » Mais pourquoi 
ferai-je toûjours ingénieufe à troublet 
mon repos? Ne vaut-il pas mieux que 
je croieque ma rendreffe me répond de 
la vôtre, & qu'il weft pas poflible que 
vous aïez alez de dureté pour n'être 
pas touché d’une perfonne qui a tant 
fouffert pour vous? oui, je veux mima- 
giner que vous m'aimez veritablement, 
& vous ne devez pas douter que ma 
affion ne foit encore plus forte que ia 
vôtre, Ne voirez vous pas avec plaifie 
que tout ce que nos ennemis ont på 
faire contre nous n'a tourné qu'à nô- 
tre avantage? Si nous avions été plus 
libres, nous nous ferions aimez moins 
ardemment, Pour mot, je penfe que 
les obftaclesque nousavons rencontrez 
ont fervi à rendre nôtre paflon plus 
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vive. Je ne fai même fi la liberté quë 
j'autois eie ne m’auroit pas fait negli- 
ger les mefures que j’ai gardées, Peut- 
être aurois-je paié de la perte de ma 
reputation la tranquillité dont j'aurois 
joüi. Je dois aux foins de ma famille, & 
à la vigilance de Pimportun que vous 
honorez du nom de Rival , les précau- 
tions qu’il m'a fallu prendre. Je goûte 
les douceurs que peut donner la ten- 
dreffe , fans craindre que l’on pénetre 
les fecrets de mon cœur. La contrainte 
a fes charmes. Si nous ne pouvons nous 
voir quand nous le voulons ; ne fentez 


VOUS pas que nous nous revoïons avec 
plus de joïe > 


OI 
A Madame u., 


que qui font envieux'de ce que je 
fuis dans vôtre elprit , mieux qu'ils n° 
font, me font autant de pitié que je 
leur fais d'envie. Vos bonnes graces 
font quelque chofe de f eftimable , & 
les poiféder quelque chofe de f glo- 
rieux , que ceux qui en font jaloux 
meritent qu’on leur pardonne. 
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A Madame... 


Ÿ Ous me faites tant d’excufes de 
vôtre parelfe , que j'ai fujet de crain- 
dre de n’en pouvoir trouver pour lą 
mienne ; car fi c'eft une faute en vous, 
c'eft un crime en moi ; & fi vous avez 
raifon de me demander pardon, je n'en 
ai point d'en efperer. Toutefois , M A- 
D A M E, ce meft pas feulement ma ne- 

ligence qui m'a obligé de me taire fi 
smi , c’eft la honte que j'ai eüe 
de ne vous dire jamais que les mêmes 
chofes , & de vous les dire toûjours 
inutilement. Je ne faurois plus même 
prétendre de vous les exprimer avec 
quelque grace ; jai fi fouvent , & en 

tant de diverfes façons ,emploïé pour 

vous ces mots de refpet & d’eftime , 

que je ne puis éviter une importune 

repetition „à moins de vous prote- 
fter nettement que j'ai pour vous de 

Pamour. Aprés ce terrible mot je nole 

plus vous rien dire. ; 
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A Madame... 


1f 

N E vous amufez plus à m'écrire des 
Lettres fi belles. Quand elles ne viens 
nent que de vôtre efprit , elles ne vont 
point à mon cœur, Ce n'eftpas là mon 
conte , j'efpere même que ce neft pas 
là le vôtre. Vous vous défiez grande 
ment de ma prudence , fans fonger que 
l'age qui m'a ôré quelques rofes & 
quelques lis ma donné plus de mode. 
ration. Peut. être aimeniez-vous mieux 
que je fulle encore un jeune fou , mais 
vous: avez tort, vous avez de la beauté 
pour nous deux. Ne me faites point 
d'excufes de la liberté que vous pre. 
nez avec moi. Pourveu que perfonne 
n'en prenne avec vous , & que vousne 


preniez celie de perfonne, je trouverai 
tout bon, 


Madame de... d Monfieur oss 


| 
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que vous m'aimiez autant que vous me 
Je dites ?routlemondeeft à Paris’pour 
dix jours , .& je fuis feule avec mon 
petit laquais & Chriftine. Quand je 
fonge aux doux momens que nous paf- 
ferions enfemble , j'en .ai-de bien mau- 
vais; & je ne puis m'empêcher de vous 
vouloir un: peu de mal, à force de vous 
vouloir trop de bien. Aufli cet une 
chofe étrange d'avoir toûjoursun hom- 
me dans la penfée , & de ne l'avoir 
jamais que là. Si vous étiez ici, je vous 
aurois fouvent dans mes allées ; où je 
joüirois du plaifir de vous voir & de 
vous entendre , &.c'eft ce que je fou- 
haite il y a aujourd’hui foixante jours ; 
vous voIezique je vous aimetrente fois 
plus que vous ne maimez, puifque vous 
ne contez que les mois. On ma afluré 
que vous vous confolez de toute vôtre 
force avec vôtre ancienne inclination , 
( jai penfé dire vieille ) mais je n'ai 
garde ; on dit qu’elle prétend n'avoir 
que vingt-cinq ans , VOUS verrez que 
ce font les mêmes quelle avoit au ma- 
riage de Loüis le Grand. Jeris ; mais 
cek de rage, comme on chante de peur 
devant les voleurs. Vous avez beau 
m'envoier de vos Lettres, ellesne peu- 
vent me rejoüir comme vOtLE prefence, 
wyenez donc, >+» 


208 Lettres tendres, Fc. 


Madame de ..., à Monfieur. 


LÉ ne fai pourquoi vous n’envoïez 
pas querir mes Lettres pour me faire 
réponfe le jour même: je fai bien qu'il 
ÿ a des gens pour les porter dans les 
maifons ; mais quand on attend cela; 
en ne fe foucie gueres des perfonnes 
de qui elles viennent, ni de ce qui peut 
être dedans, J'y envoïé toûjours une . 
heure devant que le Courier arrive ; 
vous voïez par {à la différence qu'il y a 
entre vous & moi. Cela devroit bien 
vous faire honte ¿mais je me trompe, 
c'eft à moi à qui cela en devroit faire. 
Aufli je vous avertis , que fi vous ne - 
Vous corrigez de ne m'aimer'pas affez , 
je me corrigerai de vous aimer trop. 
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ES fortes de Lettres fon 
À d'un caractere bien oppofé à 

& celles de tendreffe : Il faue 
que le bon fens l’ordre & la i 
clarté s’y faflent remarquer par tout; ` 
ainfi avant que d'écrire ,il eft neceffai- 
re de poffeder parfaitement la matiere 
que Pon a à traiter, & de examiner 
revétuë de routes les circonftances qu REINE 
en peuvent changer la face. H reft pas Et 
difficile enfuite de faire bien entendre [NEA 
ce que nous entendons bien, nous: | 
Il, Partie. S 
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mêmes, & quand nous enrendons cone 
te, nous n'avons qu’à dire precifément 
ce qui eft effentiel à la chofe dont il s’a- 
git, n’oubliant rien de ce qui peut fer- 
vir à l'intention que nous avons, & 
tetranchans tout le refte-comme fuper- 
flu. Il eft vrai qu’un hamme qui eft dans 
le monde , doit écrire plus poliment ces 
Lettres-là , que ne font d'ordinaire les 
gens de la Campagne. 

Ce nekt pas aflez que de donner quel- 
ques avis en général fur la cinquiéme 
efpece de Lettres que nousrapportons, 
il faut entrer dans un détail plus pré- 
cis ,& confiderer qu’il eft encore plus 
important d'écrire jufte fur des affaires 
qui nous regardent , que de faire un 
recit divertiflant , ou quelque compli- 
ment d'untour nouveau. Les Lettres 
dont nous parlons, font d’une neceffité 
indifpenfable ; nous les devons à nos 
propres interefts, & ne donnons Fes au- 
tres qu'à la bien-féance: Voïons donc 
de quelle maniereon doit varierle ftile 
felon la différence des affaires que lon 
traite, Seroit-il à propos qu'un Amba® 
fadeur parlâc d’une Negociation confi» 
derable, de la même façon qu’un petit 
Fermier rendroit compte d’une baffe- 
court , dont un Bourgeois lui auroit 
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confié le ménage» Dans la Pocfie un 
chant Paftoral fe contente d’une flûte, 
mais le Poëme heroïque veut une 
trompette. 

Quand on écrit d’une grande afairé 
qui regarde Etat, il faut que la flidi- 
té desraifons l'emporte fur le brillant 
de lefprit. La dignité de la matiere ne 
veut que des expreflions nobles. Elle 
fouffte rarement les difgreflions, mais 
elle permet, & même elle {emble défis 
rer que Pon cite PHiftoire, la Politis 

ue ; la Morale , & les différens inte- 
refts des Nations, pour autorifér cé 
welle avance. 

Un Procureur parle autrement d’un 

rocés qu'il vient de gagner, qu'un 
Général d’ Armée ne conte les particu= 
laritez d’une viétoire qu’il a remportée, 
Le premier n’épargne point les termics 
de forclufion & de contumace, qu'un 
Cavalier n’entend pas; & de fon côté 
un homme de guerre cite des lignes 
bien différentes de celles d’une proce 
dure. 

* Nous devons fut-tout dans une Let- 

tre d’affaires, marquer précifément lés 

circonftances des rems & des lieux , & 

nous mettre dans l’éfprit qu'une partis 

culariré de cette nature, omife où as 
Si 


Pour les 
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joûtée peut entierement changer les 


chofes. 


La diligence & l'exactitude font fi 
neceffaires pour profiter d’une conjon- 
ture favorable, que fi vous manquez 
de l’une ou de l’autre, vous perdez or- 
dinairement ce que vous auriez gagné , 
fi vous n’aviez point negligé de pren- 


dre vos précautions. 


Ces fautes dont je parle regardent 
les procés , le commerce, la guerre , & 
prefque toutes les affaires de la vie. 
Voici de quelle. maniere on peut in- 
ftruire les gens dont on pretend fe fer- 


vir. 


Monfieur le Comte de *** doit arri- 
proceze yer à *** le douze dece mois, voïez-le, 
je vous prie, le lendemain à dix heures 
du matin. C’eft le rems qu’il m'a donné, 
il vous menera le feize voir mon Rap- 
porteur à fa maifon de Campagne. Vous 

aurez une Audiance auff longue & 
auf paifñble que vous voudrez , mais 
encore que vous lui faffiez bien com- 
prendre mon affaire, ne laiffez pas de 
Jui en donner un memoire inftruétif, 
S'il vousrépond, chacun doit faire fon 
devoir en cemonde , ne manquez pas de 
porter à Madame la Marquife de *** un 
diamant,que vous trouverez fur la table 


de mon c 
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de mon cabinet, &c. 


fente. Un vaifleau de faint Malo doit ce, 
mettre à la voile le quatre du mois pro- 
chain. Il faut que vous y arriviez fur la 
fin de celui-ci. N’allez point par la rou- 
te que vous avez accoûtumé de prendre. 
Le debordement de la riviére de *** 
pourroit retarder vôtre arrivée , & je 
fuis bien aife d’ailleurs que vous paffiez 
par *#* où vous prendrez les deux ba- 
lots queje vousai donné ordre de faire 


embarquer , &c. 


Un transfuge de *** vient de rappor- Pour 
Guerre. 


rer que la Garnifon demanda haute- 
ment à être païée. On a promis dedui 
donner fatisfaétion le quinze, & l’on af- 
füre que l’on n’eft pas en état de le fai- 
re; de forre que l’on ne doute point 
qu’elle ne femutine contre les Officiers. 
Tâchez de profiter de cette occafion , 
foïez prés de la Place le matin de ce 
jour-là avec les Troupes que vous com- 
mandez, & autant d'autres que vous 
aurez pů ramafler fur vôtre route. En- 
fin , n’oubliezrien pour tirer avantage 
de ce défordre en cas qu'il. arrive , &é 
que l’on ne mait point trompé, 


Partez dés que vous aurez recülapre- Pour le 
? commis 
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A Monfieur de ***X 


T 
\ Ous vous êtes chargé de fi-bonne 
grace , de la: commiffion, que j'ai pris 
la liberté de vous donner; que j'en fuis 
touché fenfiblement. Je ne doute pas 
que vous ne preniez foin aufi de laf- 
faire que j'ai contre le Marquis de rek 
Felpere même d’en avoir un heureux 
fuccés. Mon bon droit me le promet ; 
s'il et foûtenu par un Ami comme 
vous , intelligent, actif & accrédité. 
Vus lavez que l’on me jette dans un 
< pfécés où je ne devrois pas être mélé ; 
comme on fait que je ne fuis pas hom- 
me à chicane , on pretend m’effraier en 
me demandant une fomme que je ne 
dois pas, pour m'empêcher de de- 
mander celles qui me font dûëés. On 
vous donnera avec cette Lettreun mea 
moire inftruétif du fait , & je fuis affù- 
ré que vous verrez avec indignation 

que ma Partie ait recours à des artifices 

indignes d’un homme de qualité, pour 

furprendre une perfonne qui lui a ren- 

du fervice en plufieurs occafons. Vous 

découvrirez les pieges que l’on me 
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tend , & vous les rendrez inutiles. Je 
fuis perfuadé que vous êtes habile , & 
que vous m'aimez.. Vous favez que je 
fuis tout à vous , & que l'on me perfe- 
cure injuftement , je n'en veux pas da- 
vantage pour être en repos. Cepen- 
dant je n’aurois pas lefprit tranquille, 
fi vous ne faifiez valoir le remerci- 
ment que j'envoie à Monfieur le Duc 
de * **, Je vous dois la grace que jen 
ai reçûë, & puifque pour me la faire 
accorder , vous avez parlé d’un merite 
que je nai pas , Je trouverois fort 
étrange que vous ne voulufficz rien 
dire d'une reconnoiflance que j'aurai 
toute ma vie. 


OMR Re a aa 
A Monficwr de *** 


E regarde l’homme que vous me re- 
tommandez comme un bel-efprit de 
vôtre façon , & je vous avotie que le 
changement que j'ai remarqué dans 
fon ftile , vous fait plus d'honneur que 
vous ne penfez. La premiere fois que 
je vis ce Monfieur l’Auteur , car vous 
Pavez rendu tel , je le trouvai d’une 
convexfation allez agréable , mais il 
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gâta tout enme montrant une piece de 
Theatre de (à façon, C’éroit un gali- 
mathias fans ordre, fans vrai femblan- 
ce, & fans agrément. Il n'y avoit dans 
les Acteurs , non plus de caractere foû_ 
tenu , ni de bien-féance obfervée , que 
de tour dans les vers > & de jufteife dans 
les expreflions, Enfin > mon cher Mon- 
fieur , je defefperai de fon falut pour 
les belles Lettres, Mais à ce que je voi, 
il n'y a rien entre vos mains qui ne 
paifle devenir chef-d'œuvre. Je fuis 
aufi content du Poëme qu'ilm’a fait 
Voir , qu'il le fut peu de ce que je lui 
dis fur fon Premier Ouvrage, J'ai vå 
vôtre Procureur pour le procés que 
Vous avez en la ** * Je le trouve ha- 
bile , & ce qui m'en plaïtauffi , et 
qu'il eft riche & n’a point d’enfans. 
Ces deux qualitez le dévroient rendre 
moins Procureur que fes Confreres. H 
eft inftruit de tout ce qui peut regarder 
vôtre affaire. IL m'a promis de faire de 
on mieux , mais je ne laifferai pas de 
le voir tous les jours pour favoir ce qui 


fe pañfera , & Pour vous en donner avis. 
Je fuis, &c. 
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e 
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A Madame de *X* 


\ Ous jugez bien, M A D A'M E; que 
je mai pas manqué de voir vôtreRece= 
veur, & que je l'ai exhorté le mieux 
que j'ai pů à vous facisfaire. Je lui ai 
reprefenté que s’il ne faifoit tous fes 
efforts pour vous paier , vous pourriez 
vous laffer d'attendre , & vous refou- 
dre à le faire arrêter. J’ai ajouté que s’il 
s’attiroit ce malheur fes affaires tom- 
beroient dans une fi cerrible decadenz 
ce , que fon credir feroit perdu , que 
les Partis qui fe prefentent pour fa 
fille , difparoïcroient en un moment ; 
& qu'il lui viendroit des chagrins de 
tous côtez. Il ma répondu qu'il avoit 
les meilleurs intentions du monde , 
mais que pour le prefent il fe voïoir 
dans l'impuiffance de vous païer. Il 
n'a parlé enfuite de la mifere des Sous- 
fermiers , & m'a dit qu’il faloit abfo_ 
lument attendre qu'ils eufent battu 
leurs bleds pour les vendre : Que l’ar- 
gent que l’on en retireroit , feroit pour 
vous,ou pour tel creancier à qui vous 
grdonneriez quil le donnàt. Cette 

TI, Partie, T 
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propoñtion me donne lieu de vous en 
faire une autre. C’eft de vous acquiter 
envers Monfeur G. de mille écus que 
vous lui devez, en lui tranfportant 


pareille fomme à prendre fur vôtre 


Receveur. Monfieur G.** qui eft ri- 
che & devos Amis, fe contentera dece 
tranfport , & le refte du terme qui 
vous eft dû , vous fera païé comptant, 
Aini, MADAME , vôtre Receveur 
fera foulagé , au lieu que fi vous le 
poufliez à bout , vous décrieriez vôtre 
terre & vôtre humeur. On croiroit que 
l’on :fe ruine quand on fe charge du 
foin de vosaffaires , & qu’il n’y a point 
de quartier avec vous. Confiderez dans 
quel embarras vous feriez, fi vous ne 
trouviez plus de Receveur , & qu'il 
vous falût demeurer à la campagne, 


J'en aurois un déplaifir fenfible,;& vous 


n'en douteriez pas fi vous faviez à 
quel point je fuis vôtre, &c, 


et 


A Monjfieur le Corste de ¥*% 


y Ous me faites bien de l'honneur, 
Monsreur , de me confulter fur ce 
qui regarde l'éducation de Monfieur 
0] 


| 
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vôtre fils, Je vous protekte que fi j'érois 
aufi habile à vous donner des confeils, 
que je fuis difpofé à vous rendre mes 
fervices ; vousne vous plaindriez pas 


* de m'avoir demandé mes fentimens fur 


une chofe de cette impdrtance. Jai vû 
deux fois vôtre cher Marquis’, je l'ai 
trouvé plus grand que je n’aurois Trû, 
& aufli bien fair que vous le pouvez 
defirer, Il eft tems que vous lé tiriez 
du College pour le mettre à l’Acade. 
mie. Les exercices ajouteront quelque 
agrément à fon air & à fa taille. Son 
efprit a plus de brillant que le College 
n’en laife aux Ecolkiers qui s'appli- 
quent. Son Latin va fort bien, & fon 
Allemand ne va pas mal , avec cette 
différence neanmoins qu'il a appris la 
premiere de ces deux langues dans de 
bons Auteurs, & qu'il ne fait de l’autre 
que ce qu'un valet lui a montré, Ainii 
je ne voi pas qu’il foit en état d’être 
prefenté à la Princeffle à qui vous fou- 
haitez qu'il fafle la reverence, & qu'il 
parle Allemand. Pour entretenir Îles 
erfonnes de ce rang-là , il ne fuffit pas 
que l’on fache répondre oui & non, 8 
que l’on puiffe demander les chofes 
dont on peut avoir befoin ; il faut qu'il 
y ait du cour dans les expreffions , & dé 
T ij 
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la dignité dans les choles que l’on dies 
De {orte qu'il eft neceflaire que Mon- $ v. 
fieur le Marquis poliffe ce qu'il faie M M pa g 
d’Allemand, qu'il ajoûce la connoiffin- lfiphes am 
ce des Regles à ce qu'il tient de l’'ufage, S pce 
& qu'il parle le plus fouvent qu'il pour- la profe io 
ra, avec des Officiers qui ont été au M tlrcherc 
delà du Rhin. J'ai fcû que l’on vous a tiz. Ce Do 
fait de grandes plaintes de ce qu'illi- g 004 pas l 
{oit des Romans, quand fes occupations M Potte favi 
de Claffe le lui permettoient, Vous voup M Grend de 
lez bien que je ne m'explique pas là- mon fejou 
deflus, L’on me pourroit croire fufpe&, gueufemer 
mais vous jugez ailément de quelle gie mapp 
Opinion je dois être. Si j’avois crû que & que Cr 
ces fortes d'Ouvrages fuffent dange» lide honni 
reux pour les mœurs des jeunes gens, Et certe 
je ne me ferois jamais avil d'en com- appeller an 
poler, Je vous rapporterai là-deflus, fi lofophie à’ 
vous voulez, le fentiment d’un de nos que des de 
reure, Plus beaux efprits , qui étant Eccle fiar la fage, 
deCoftar tique , & d’un Âge avancé , ne laila $ Exemples 
Tome 2. pas de parler en faveur des Romans en pl com 
PS Ces termes : nier que ce 
Fe fiis fort eloigne de l'avis de vôtre Parlons n 
{avant © je mempecherai bien de croire À vice pour 
avec lui que ce foit une aëtion indigne Ils nous 
d'un homme grave © ferieux d'emploïer plus heroj, 
gu:lques bonnes heures à la leSlure de d'ame fid 
Cyrus © de Clelie. Quand il uous a fait amour e 
| Fendre de | 


e l’on dial 
que Mon. | 
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une fi [evere reprimande , il ne fe fouvé- 
noir pas que fön Ariflote appelle Les Phi- 
lofophes amateurs de fables , G qu'il ne 
juge pas cette qualité incompatible avec 
la profelfion qils font de paffer leur vie 
à La recherche des plus importantes Veria 
tez. Ce Doëtenr d'heureufe memóire na- 
Voit pas laifé d'oublier ce que dit un 
Poëte favori de Mecene , parlant à un 
Grand de la Cour d Augufte. Pendant 
mon fejour de Prenefte , j'ai relû foi- 
gneufement mon Homere, qui à moñ 
gré m'apprend mieux que CHARS 
& que Crantor, en quoi confifte le fo- 
lide honnête & le veritable utile, 

Et certes fi un excellent Roman fe pent 
appeller anfi bien que l Hifloire, une Phi- 
lofophie d'exemples , © s'il eft certain 

ne des deux chemins qui conduifent à 
la fageffe ; celni des preceptes € celui des 
exemples , Le dernier eff le plus beau , le 
plus court, € le plus aisé , qui pourra 
nier que ces fortes d'ouvrages dont nous 
parlons , ne foient d'un mervalleux fer- 
vice pour le reglement de nos mœurs ? 
Ils nous prefèntent de fi belles idées des 
plus beroïques vertus, gwil weft point 
dame fi dure, qui ne foit éprife de leur 
amour , © qui ait le courage de fe de- 
fendre de leurs charmes & de leurs ap- 


T iij 
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Pas. Les bonnes aflions J fònt tojours 
Conrannées, & les MAUVAIS ny font 
jamais impunies, Sila fortune a la Malim 
nité d'y combattre le merite ‘elle a. [a 
E d'en être Vainone., È de fervir de 
matiere à fes triomphes, Enfin. , ce font 
des Ecoles de bien-féance & d honnêteté, 
mais des Ecoles où les Graces Gla Déeffé 
des fleurs font peintes de tous. cère > Où 
ne cherchant que du plaifir sans trouvons 
de linffruttion , & oy l'efprit ne voulant 
que fe divertir fe delar , Le purifie, 
Sè reforme, fe renouvelle S'enbellit , © 
fé rend meilleur. Cela etant, Moxsreur, 
ne faut-il pas avoïer que la Frange ef 
bien obligée à l'ilufire 24. de Scudery 
dont la main [avante € adroite lui pre- 
pare des remedes è galement [alutaires cé 
délicieux. C onféillez x nôtre Cenfeur de 
Prendre la Peine de les effaier , É je fnis 
affuré que S'il em connoit la vertu, il les 
lonera | comme: nous faifons € cofèra de 
zous blamer : autrement Je me confirme- 
que j'ai conçhé depuis 
long-tems » qhe la fcience n'affine pas 
tonjours le bon fins, que ceux qui 
raifoanent: le plus, [fònt quelquefois les 


anoins raifonnables. 
Vous voïez, Monsi EUR, 
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Auteur que vous avez connu ;, & que 
vous eftimez. J'ai roûjours oui dire , & 


je penfe l'avoir dit moi-même dans 


quelqu'un de mes Ouvrages , que les 
exemples que l'Hiftoire érale à nos 
yeux  s'infinuent mieux , & produifent 
iin meilleur effet que les maximes que 
nous donnela Morale. il arrive d'ordi 
naire que ce qui {entle precepte , cho- 
que la fierté de nôtre humeur , & qu'un 
recit attire nôtre attention, & nous di- 
yertit. Si je n’avois peur de vous met- 
treen colere contre moi , je vous dirois 
«ue l'Hiftoire n'inftruit pas roûjours 
anfi bien que: le Roman , & vous en 
ourriez demeurer d'accord , fi vous 
confideriez que l’Hiftoire ne doit dire 
les chofesque comme elles fe font paf- 
fées, & quele Roman au contraire les 
raconte comme elles devroient arriver 
Les événemens qùe. nous voions dans 
PHiftoire peuvent porter À des: entres 
rifes criminelles , quand ils nous re- 
refentent des ufurpations heureufes: 
& des vices triomphans. Mais dans les 
fables ingenieufes dont nous parlons , 
nous ne fommes jamais portez qu'à la 
vertu , quelque perfecutée qu’elle foit 
au commencement par la fortune : Je 


yous avoüe qu'il y a des fentimens de 
T iiij 
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tendri Me dont les jeunes gens peuvent 
être fafceptibles ; mais comme l’amour 
eft une pafion naturelle & generale, 
ne trouveriez. vous pas bon qu'elle ne 
fût accompagnée que de mouvemens 
nobles & legitimes? Le Roman même 
mofe EXprimer une action vicieufe 
qu’en l'envelopant ; il me femble que 
la pudiur n’a pas à fe plaindre de Ma- 
demo:felle de Scuderi > quand parlant 
dans Clelie „ide: Lucrece & de Sextus 
fils de Tarquin , elle dit, fi je ne mé 
trompe , que ce Prince fit à cette il 
luftre Romaine: Ze fameux outrage dons 
tonte la terre a parlé. Vous voulez bien 
que j'ajoûce que les Romans peuvent 
donner du goût pour la lcéture aux per- 
{onnes même qui y font les moins por- 
tées , & que l'on peut regarder ces for- 
tes d'ouvrages comme des mets qui 
réveillent l'appetit, mais dont j'avoüe 
qu'il ne faut pas trop manger. Je ne 
fai, Monsisur de quelle maniere je fuis 
entré dans un fi grand détail, il me fem- 
ble que c'éroit affez que de vous affärer 
que je prendrai garde à tout ; que je 
vous en rendrai compte , & que je 
changerai ma conduite felon que vous 


me l’ordonnerez. Je fuis de tout mon 
cœur. Vôtre, &c. 
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A Monfieur de* ** 


Monsur, 


Encore que l’on mait jetté dans un 
rocés par une furprife qui me devroit 
donner bien du chagrin ,je me fuis re- 
mis l’efprit en repos dés que j'ai fû que 
vous connoîtriez de ma caufe , & que 
lon vous avoit mis les pieces entre les 
mains. Je n’atrendrai pas qu'un Arbi- 
tre ,tel que vous, ait prononcé la Sen- 
tence pour être perfuadé de fon équité, 
& fi vous lavez prononcée, je puis 
vous remercier de la bonne juftice que 
vous m'avez rendüe , quoique je ne 
fache pas encore de quelle maniere vous 
avez jugé. Si je fuis condamné , je croi- 
rai que ma caufe ne valoir rien, &e 
qu'un Magiftrat fi habile & fi intégre 

a découvert des circonftances que 
le Avocats navoient pas remarquées. 
Mais, Monsreur, je fuis en trop 
bonnes mains , & trop de gens trou- 
vent que je fuis bien fondé pour crain- 
dre un fi mauvais fuccés. Cependant 

quoi qu'il en arrive , je n’en appellerai 
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pas , vous déciderez toûjours fouverai- 
nement de tout ce qui me regarde , & 


je férai toute ma vie avec beaucoup de 
refpect , 


MONSIEUR, 


Vêtre tres-humble.&e. 
A AA RAS SAR ER PA a, 
A Monfieur de **% 


Je n'ai pas encore reçû les Lettres 
d'Etat que vous avez obrenües pour 
mon. coufin de #*** Mais aïant appris 


de Madame de ** * que vous me les 
envoïez par vôtre Valer de chambre, 
je ne puis, différer à vous: enrendre mes 
tres-humbles graces. Vous fauvez une: 
belle terre à mon parent par la dili- 
gence que vous avez faite, & jedoute 
fort qu’il vous puiffé témoigner toute 
la reconnoiffance qu'il en aura. Nous 
accommoderons fon: affaire: „ & lierons 
les mains à des Juges qui:ne lui étoient 
pas favorables. La nouvelle dece que 
vous avez fait , a réjoui les Habitans: 
de ce Village, encore qu'ils fuflene 
dans la defolation. La grêle a ravagé 


leur cam 
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folent de 
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moi aufi 
graces, pi 
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leur campagne , mais quoique leurs 
vignes foient vendangées depuis le 
commencement de Juillet ; ils fe con- 
folent de cette perte , puifque vous 
leur confervez leur Maître. Confervez 
moi auffi , s’il vous. plaît, vos bonnes 
graces , puifque je fuis tres-ab{olument 
à vous. 


A Monfieur le Prefident de k XX 


Mos SIEUR, 


Ne croïez pas, s'il vous plait , que 
ce foit par un fentiment de vanité ow 
de crainte que j'ai manqué à vous de- 
mander vôtre proteétion. L'homme qui 
m'a offenfé fans fujet eft un Myfan- 
trope , fans naiflance & fans merite, 
qui outrage tout le monde , ou pour 
{atisfaire Ya malignité de fon humeur , 
ou pour plaire par des médifances , & 
faire débiter fes Livres. Mais , Mo xN- 
S1EUR, jai vů tant d'honnètes gens 
qui le méprifent & qui prennent pa- 
tience , que j'ai crû que je ne pouvois 
mieux faire que de les imiter. Cepen- 

dant je fuis bien-aife qu'il ne m'ait 
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point épargné, Le mal qu'il a dit de 
moi , €ft peu de chofe > & ne laifle pas 
de m'attirer un grand bien. Cet, 
Moxsirur , les offres obligeantes 
que vous m'avez faites. Je vous en 
rend graces , mais vous me permettrez, 
s'il vous plaît, de ne les pas accepter fi 
Ma mauvaife fortune ne me füfcite 
quelque ennemi plus à craindre, Ja- 
voüe que fi on avoit puni cet homme- 
là dés qu'il commença à médire, il ne 
{è feroit pas déchaïîné de nouveau con- 
tre des gens de merite qu'il avoit 
Épargnez. Mais tous ceux qu'il a atta- 
quez depuis , tireroient de la gloire de 
fes injures , & fi vous vous étiez decla. 
ré pour eux comme Pour moi, ils fe. 
roient avec beaucoup de reconnoiffan. 
ce & de refpeét, comme je füis, 


MONSIEUR, 


Vôtre, &c. 


À Monfieur l Abbé de * * x 


\ Ous jugez bien » MONSYEUuR $ 
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dont vous voulez être éclairci ; mais jl 
vous me permettrez , s'il vous plait , i, 
d’emploïer le fecours d’un bel-efprit Lettres 
de nôtre tems pour vous dire ce que decatar 
l'on peut répondre à la forte objection CE 
que l’on fait aux Canoniftes , fur le fu- 
jet de l’Interdit. On leur dit , gwil ne 
[emble pas raifonnable que pour un fiul qi 
coupable , PEghfe punifft plufieurs in- MUR 
nocens, © qu'elle prive tout un Peuple de i 
l'ufage des chofes faintes. Je vous dirai t 
donc, Monsieur, qu’il y a des Do- (ie 
teurs qui répondent , que l'Interdir i 
au regard des Peuples, n’eft pas pro- 
prement uze peine, & que ceft feule- 
ment une affiiétion. ; mais qu’au refpect : 
du Seigneur , ou Prince , il merite le MALE AL 
nom de peine, le Seigneur étant rigou- 
reufement & honteufement puni en la | 
perfonne de fes fujets. Ils ajoûrent qu’il il 
fe trouve quelquefois de juftes raifons 
d’'affliger des Innocens , & que toute fil) 
affliétion ne fuppofe pas neceflaire- LAS 
ment que ceux qui la fouffrent , aïent BUT 
fait une faute. Ils fe fondent fur la li 
regle de droit iz Sexto. Il ne faut point 
punir celui qui n'a point failli, fans quel- 
que caufe legitime qui vienne d'ailleurs : 
SINE culpa , nifi [ubfit caufa , nullus efè IL 
puaiendus, D'où ils concluent que pour 


Lovarni- 
VIAS. 
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une bonne caufe , comme eft celle de 
Ja correction d’un Seigneur qui abufe 
de fa puiffance , de fort innocentes 
perfonnes peuvent être punies , non 
pas d'une punition qui fort proprement 
un fupplice, mais d’une punition qui ne 
{foit „à le bien prendre, qu'une difgraz 
ce, &un dépla:fir. Pour appuier cette 
diftinétion , un Auteur foutient que 
J'Interditn’eft pas une peine {pirituelle, 
parce qu'il ne prive pas des communs 


fuffrages de l'Eclife | & n'empêche | 


point les perfonnesinterdites d'y partie 
ciper , d'où il s'enfuit qu'il ne bleffe 
pas lame direétement, Neanmoins 
Avila & plufeurs autres trouvent plus 
vrai. femblable que l’Interdit foit une 
peine fpirituelle puifque c’eft une ve- 
ritable cenfuré, & que route cenfure 
eft une privation de quelques biens 
{pirituels , tels que font les Sacremens, 
l'entrée de l’Eglife, & la fepulture Ec- 
clefiaftique , qui pour être des chofes 
materielles & fenfbles y ne laiflent pas 
d’être contées entre les biens furnatu. 
sels. De forte qu'ils ont recours à une 
autre fubrilité, affurant qu'encore qu'il 
foit défendu de punir une perfonne in- 
nocentepar la-privation des biens fpi- 
zituels intérieurs, ilne l’eft pas ; dela 
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punir quelquefois dans une occafion 
preffante & pourune bonne fin , par la 
privation destbiens fpirituels extérieurs, 
quine font que des aides pour obtenir 
& conferver la grace. 

Quoi qu'il en foit , ce remede eft 
tres_violent , & ce n’eft qu'aux dernie- 
res extrémitez que l'Eglife en permet 
l'ufage. Auffi a-t-elle été plufieurs fie- 
cles avant que de fe refoudre à le pra- 
tiquer. Le Cardinal Bellarmin en fa 
réponfe aux fept Theologiens de Venife, 
far le fujet de PInterdit du Pape Paul 
cinquiéme, montre que l’ufage en eft 
fort ancien, & dit , gue s’il a été permis 
à [aint Bafile de prouver que le Feûne 
avoit commencé avec le monde , parce 
que Dien defendit à nos premiers peres 
de manger du fruit de vie , rien ne l em- 
pêche d'affurer que l’Interdit eff de mê- 
me datte , puifque l'entrée du Paradis 
Terreftre fut interdite à nos premiers 
peres , G que le Paradis Terrefire eff la 
figure de l'Eglife, comme le fruit de vie 
æft celle du faint Sacrement, Mais pour 
uferdu mot des Italiens, guefto è buon 
per La predica., Cette ensée eft plûtôt 
d'un Prédicateur ingénieux qui veut 
plaire à fon Auditoire par des imagi- 
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nations agréables | que d’un favane 
Theologien qui veut convaincre les ef. 
prits par la {olidité de fes preuves. En 
effet „ily a grande apparence que les 
Interdits n’ont commencé que lan 
1034. au Concile de Limoges. Le Car- 
dinal Baronius en fait mention dans 
fon xr: Volume, & dit qu'un Abbé de 
S. Martial de Limoges nommé Odelric, 
touché de la mifere du Pape qui ne 
pouvoit, ni foutenir , ni terminerles 
guerres qu'on lui avoit fufcirées | de- 
clara aux Peres du: Concile qu'il avoit 
dans l’efprit un moïen für d’arrêter le 
cours d'une fi cruelle persécution. Il 
ajoûta quil faloit ordonner que les 
Peuples qui rejetteroienc les propoli- 
tions de paix yne feroient pas inhumez 
en terre fainte aprés leur mort; que le 
Service Divin ne fe feroit pas dans leur 
Eglife publiquement ; que Padmini- 
fration des Sacremens cefléroit , à la 
referve du Baptême pour les enfans > 
& du Viatique pour les mourans : Que 
les Autels feroient dépoüillez de leurs 
ornemens , que les Prêtres ne feroient 
plus de mariages , & que l'ufage de la 
viande feroit défendu auffi rigoureufe- 
ment qu'en tems de Carême. 
Certe Hiftoire fait connoître que 
dé l'Interdit 
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Pinterdit étoit une chofe nouvelle en 
ce rems-là , puifque les Evêques de ce 
Concile ne sétoient point avifez de 
sen fervir , & qu'il falut qu'Odelric le 
proposât comme un remede qu’il ve- 
noit d'imaginer fort à propos. Cette 
remarque me perfuade qu'il y a quel- 
que erreur dans ce qu’on rapporte d’un 
Evêque de Limoges , qui voïant la 
mauvaife vie du Peuple , ordonna Pan 
994. une chofe qui ne s’étoit jamais 
pratiquée. Ce fut de faire ceffer le fer- 
vice dans toutes les Eglifes fans excep- 
tion , de ne permettre plus que l’oncé- 
lebrât la fainte Melle , que l’on chantât 
les lotianges de Dieu ; enfin ce fut d'a- 
bandonner ces méchans , comme s'ils 
euffent été des Payens & des Infidelles. 

S'il étoit vrai que cet Evêque eût 
trouvé cet expedient pour ramener ces 
Peuples à leur devoir , eft-il croiablé 
que trente-huit ans aprés , la mémoire 
en eût été fi éteinte dans la même Ville, 
que les Peresdu Concile l’euffent igno- 
ré , & qu'Odelric fe fût attribué la ser 
gloire de cette invention ? En tout cas Epifepw 
le mot de #ovam obfèrvantiam eft re- Eire 
marquable , & confirme que les Enter- negmiie 
dits n'éroient point ufitez dans la pri- “EE ; 
mitive Eglife, Aprés extinction de la sfirvan- 
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nee feconde race de nos Rois ; ceft-à-dire 
feilet | RS Carlovingiens , les Interdits furent 
Ecdefas frequens en France, en Italie & en Al- 
Feria ef magne, parce qu'il y eut plufieurs Prin- 
far à Di ces & Grands Seigneurs qui fe rendi- 
nie Fe rent Souverains des Provinces , dont 
& facri- ils n'étoient que Comtes; Marquis ou 
AA Gouverneurs. Les Evêques pour repri- 
Fafi pa: mer les injuftices & les violences de ces 
ns - Nouveaux ufurpateurs , fe fervirent uti- 
Zaudibus lement de l’Interdit , voïant que les 
“re eycommunications_ étoient tombées 
dans le mépris, Yves de Chartres „qui 
vivoit du tems de nôtre Philippes pre- 
mier ,& de Gregoire V LE parle de 
plufeurs Interdits dans fes Epîtres , & 
les appelle des remedes extraordinaires, 
pour marquer que la coutume en étoit 
nouvelle, 

Au commencement la rigueur en 
étoit extrême, & voici de quelle ma- 
hiere on en ufoit pendant ce mal- heu- 
reux tems que l'on appelloit #ze rêve 
avec Dien , © une fu penfion du culte 
qui lui appartient. On defcendoit les 
Cloches, on demontoit les Orgues: , 
on mettoit par terre le Crucfix., les 
Images & les Reliques des Saints , & 
on les entouroit d'épines & d’orties., à 


ce que Fon peut voir dans l’Hiftoire 
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des Evèques de Liege. On y rapporte 
qu’aprés le déplorable état où la Ville 
de Liege avoit été reduite par l'Armée 
de Henry Duc de Brabant , Pierre- 
Pont Evêque de la Ville , excommunia 
le Duc lan r212; Il fut ordonné dans 
l’Affemblée des Prélats de fon Diocefe, 
que le Crucifix & les Reliques des 
Saints feroient mis par terre , & enve- 
lopez d’épines dans toutes les Eglifes, 

Nous lifons que Gregoire X.ayant 
été Chanoine & Archidiacre de Liege 
avoit vå de femblables excés, & les 
avoit reprimez par une Conftitution 
wil fit dans le Concile de Lyon. 

Ilya eu des Papes avant & aprés qui 
ont été encore plus indulgens. Cali- 
fte IL, aïant défendu le Service Divin 
dans les terres des Croifez , qui n'ac- 
complifloient pas leurs vœux, ne taifa 
pas de permettre que Fon conferâr le 
Baptême en tous ces lienx-lä , & que 
l'on confelfät tous ceux qui feroient'en 
peril de mort. ? 

Outre cette permiflion , Innocent 
II confentit Pan noo. que l’on fife 
quelques Predications pendant Inter- 
dit , & que mêm? on adminiftràt le 
Sacrement de Confirmation, 

‘Gregoire IX, permit de dire une 
V ij 
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Mefile baffe une fois la femaine,, afin 
qu'il y eût coûjours des Hofties confa- 
crées pour fervir de Viatique aux mou 
rans ; mais il ne le permit qu'à condi- 
tion que Pon ne fonneroit point les 
Cloches , & que les portes de l'Eglife 
feroient ferméés. 

Le Pape Boniface VIM. fi connu des 
François voulut bien que la Meffe fe 
dit tous les jours , que l’on fe con- 
feflât , & même que Fon celebrâät POF- 
fice Divin , pourveu. que ce fût fans 
chanter , fans fonner les Cloches , & 
fans tenir les portes ouvertes. I} or- 
donna même qu'aux Feftes. de Noël , 
de Pâque , de Pentecôte p & de PAf- 
fomption de Nôtre-Dame, on feroit le 
Service avec toutes les folemnitez! or: 
dinaires , comme on: le voit- dans le 
Chapitre , Alma mater ; de fèntent, 
ÆExcommunicat, in 6. 

Martin V. ajoûta à ces Fêtes celle du 
faint Sacrement, & le Doéteur Go- 
varruvids remarque que la même cho 
fe fe doir pratiquer le jour &.le lende- 
main de l’arrivée d’un Roi dans une 
Ville interdite. Le Droit Canon ne fait 
aucune mention de ce cas-là , mais les 
Canoniftes ne laiflent pas de le juger 
raifonnable ; fe fondant fur ce mot du 
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Chapitre Solite, de major. & obe. qu’il 
fant deferer à la dignité Roïale. Dans 
tous ces cas-là les perfonnes qui {ont 
caufe de Interdit , font exclufes de ce 
relâchement favorable , comme il eft 
porté exprefflément dans la Conftitu- 
tion de Boniface V III. 

Nous apprenons dans le même Li- 
vre quels malheurs naiflent ordinaire- 
ment des Interdits, 

Lors qu'ils étoient de longue duree 
Pirreligion des Peuples fe fortifioit , les 
Héréfies ne manguoient pas de germer 
© de fe multiplier ec les ames etoient 
expofees à une infinite de ‘perils, Les 
Eglifes demenrorent privées des honneurs, 


des refpeëts , © de Pobeïffance qui leur 


| - appartenoient legitimement , fans qw on 


leur pút reprocher de s'être attiré ce mê- 
pris par aucnne faute. 

On remarque là-deffus qwenfuite 
d’un Interdit de pluficurs années , if 
arriva que des hommes n’aiant point 
onila Melle durant trente ou quarante 
ans , fe moquoienr des Prêtres qui la 
célebroient , & traitoient de ridicule ce 
que le Chriftianifme a de plus faint & 
-de plus facré. Un Auteur trouve que 


ce dangereux remede n'eft pas plus pro- 4-dif:2. 
pre à jerver la terreur dans l'ame, qu'à : MAR 


` 


Soto in 
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la remplir de profanation & d'impiété; 


qu'a lui ôter le goût des chofes divines, 
qu'à rendre les Peuples fauvages en 
leurs mœurs , & femblables à des ter- 
res qu'on laiffe en friche , & qui forit 
bien-tôc couvertes d’épines & de char- 
dons. 

Voila , Monsieur, un difcouts 
que j'appellerois fort long fur une maz 
tiere peu divertiffante , fi un bel efprit 
ne me l’avoit fourni , & que vous meuf 
fiez pas fouhaité d’être éclairci fur un 
fujet dont on parle fouvent fans le bien 
connoître. Souvenez-vous donc ; sil 
vous plaît, que vous l’avez demandé, 
& que je n'ai rien à vous refufer , puif= 
que je fuis , &c. 


A Monfieur de **% 


À Pro vous que je vous parle 
franchement , vous ne pouviez vous 
adrefler plus mal qu'à moi pour. la 
commiffion que vous me vouliez don: 
ner. Entre tousles mortels , je ne penfe 
pas qu'il yen ait un moins propre que 
vôtre tres humble fervireur: à prendre 
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me mêlois du vôtre , ne men croïcz 
pas, & demandez-en des nouvelles à 
vôtre voifin Monfieur le Marquis de 
M * * * il vous dira que j'eus derniere- 
ment une affaire, qu'il me mena chez 
quelques-uns de fes Amis qui étoient 
de mes Juges, & qu'il me recomman- 
da avec tant d'ardeur , que j'obtins 
tout ce que je demandois. Savez-vous 
ce qui en arriva? Je perdis mon procés, 
Ge ne fut pourtant que par une petite 
faute qui ne vaut pas la peine d'en 
parler. Je demandai feulement ce qui 
donnoit gain de caufe à ma partie. On 
me l’accorda, & j'en eus pour mon ar- 
gent. Je vous confeille de garder le 
vôtre , & de mettre vôtre affaire en de 
meilleures mains queles miennes. Cet 
avis que je vous donne vaut mieux que 
les follicitations que je pourrois faire, 
Cependant, fi vous jugez que mes pei- 
nes & ma prefence ne vous foient pas 
inutiles, vous en pouvez difpofer. Jof- 
fre d’aller tous les jours parler pour vos 
interefts , pourveu que ce foit en géné 
ral, & qu'iln’entreaucun terme de Pa- 
lais dans-ce que je dirai. Je ferai Pem- 
preffé chez vôtre Procureur, afin que 
ma prefence le tienne toûjours etr-état 
de défendre vosintercfts. Enfin ; mog 


240 Lettres d'affaires 

cher Monfieur je n'oublirai rien de 
tout ce qui vous pourra faire conno. 
tre à quel point je fitis. 


naiak a r a A 
A Monfieur de * ** 


|: ne: ferai pas le modefte à contre- 
tems, & je vousavoürai que je migno- 
re pas tout-à-fait les finefles de nôtre 
langue , mais je ne les connois pas affez 
pour: decider de la conteftation que 
vous avez avec nôtre Ami. Ainf jene 
vous dirai pas mes fentimens pour re- 
gler les vôtres, mais feulement parce 
que vous m'ordonnez de vous les 
dire, 

L'endroit où l’Auteur parle de la For- 
tune , me paroït aflez beau , mais je 
penfe qu’il eft imité de Plutarque , ou 
même tiré mot à mot d’une Lettre de 
Coftar, Voici ce me femble ,de quelle 
maniere je Pai remarqué dáns le der. 
nier de ces deux Auteurs. 

La fortuné aprés avoir abandonné les 
Aflyriens & les Perfes , & avoir volé 
legerement pardeflus les Macedoniens, 
les Egyptiens & les Carthaginois , fans 
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“iles au Capitole pour n’abandonner NL 
jamais les Romains. 


Aprés les cinq efpeces de Lettres 
dont nous venons de traiter , nous f- 
niflons certe feconde Partie par des 
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Réponfes que nous donnons fur des 

fujers differens ; à quoy , felon nôtre his 
coûtume , nous ajoutons quelques Re- ji 
fexions fur la maniere de les écrire, 


IT. Partie. X 


242 
ERREUR AUS: AU AU AY 
M a ae es SAVANT 
SDAS « BAS PAS DAS LAS e PA $ o PAS BAG < kA fl 
DS UN SENS EN ENTIER EN ENTER | 


REFLEXIONS 


SUR 
LES REPONSES 
ET 
SUR LA MANIERE 


DE. LES: FALRE; 


A belle maniere de répon- 

í dre eft de le faire promte- 

: ment, exactement, & fur tout 

sm quand il sagit de quelque 

affaire d'importance, & à laquelle on 

ne fauroit apporter trop de foins. En 

de pareilles occafions la diligence te- 

moigne je ñe fai quoi d'ardent qui ne 

peut que plaire ; & fi la lenteur à païer 

ces dettes.là montre une negligence 

peu obligeante , cet défobliger en 

effet que de ne s’en pas acquitter entie- 
rement. 
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L’Exa&titude veut que nous répon- 
dions avec ordre à tous les articles des 
Lettres ; que nous donnions les éclair- 
ciflemens que l’on fouhaire de nous, 
& que nous accordions même ce que 
l’on nous demande , ou que nous-faf_ 
fions. connoître le déplailir que, nous 
avons de n'être pas en état de l'accor- 
det. 

Il faut auffi que nous emploïons dans 
nos Reponfes le même caractere de 
ftile dont on s’éft fervi en nous- écri- 
yant, 


REPONSES 


SUR TOUTES SORTES 
DE SUJETS. 


— 


Réponfe pour le caraëfere tendre. 
“us ST-il poffible, MADAME, 


A que vous m'obligiez à vous 
DBZ raconter le nouveau fujet 
d'affliétion qui m'eft arrivé 
depuis que vous n'êtes plus à Paris ? 
Faut-il que ce foit moi qui vous donne 
toûjours les mauvaifes nouvelles que 
vous recevez? Cependant , il vous faut 
obeïr , & en vous difant que le pauvre 
Marquis de *** eft bleffé & prifonnier, 
je vous fafle connoître que je ne fuis 
pas moins mal-heureux en mes ami- 
tiez qu'en la cruelle paion que vous 
lavez. Vous voiez, MADAME, que 
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la fortune me frappe par tout où elle | 
me peut bleffer ; il eft vrai que pour li 
cette heure elle n’a pas étré fort ingé- 

nieufe à prendre fon tems. Il ne falloit 

pas qu'elle me donnât ce coup aprés 

vôtre départ fi elle vouloir qu'il me fût 

fenfible, & il n’y avoit gueres d’appa- 

rénce qu'il le devint à un homme qui 

étoit déja comme affommé d’une plus DL 
grande douleur. Confiderez par-là que i 
l'amitié eft bien peu de chofe , fi on la | 
compare à une paffion violente. Cet 

accident qui dans uñe autre occafon EL 
n'auroit percé le cœur, ne m’a pü ren- th 
dre plus crifte que je l'étois , & de tant ne 
de larmes que j'ai répandües, je ne fai 
fi mon ami en a eu pour lui une route 
entiere , &c£, 


Réponfe à un homme d'un grand 


efprit. 3 | 


Quai je confidere la derniere 4 TUM 
Léttre que vous m'avez fait l'honneur ý 
dé m'écrire ; vous me paroiflez plus | 
grand qu’à l'ordinaire , & je n'ai pas (ni! 
regret de vous voir au deffus de moi, {EU 
puifque je trouve que vous vous êtes A 
X iij sii 
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mis au deflus de vous-même, Les loïari- 
g°$ que vous me donnez four fi belles, 
& d'un tour fi ingénieux, que je ferois 
plus glorieux de les avoir données que 
de les avoir reçûës. Je fuis charmé du 
Portrait que vous faites. de nôtre Prin- 
celf. H eft fi beau & fi. riche „que je ne 
fai fi je mai pas plus de plaifir à le voir, 
que je n'en aurois à regarder cette 
aimable, perfonne elle-même. Vous 
ajoûtez des graces à celles qu’elle à, 
& je puis dire que vous avez imaginé 


ce que la peinture -heb fauroit. faire 
voir. :&c. 


Réponfe 4 une Lettre écrite d'une 
maniére noble, 


Crath: >» Moxsreur, brilez 
les chaînes que vous portez , & prenez. 
en de plus belles. Attachez-vous à une 
Maiïrrefle qui ait plus d'éclat :& plus de 
reconnoiffance , que Madame la Mar- 
quife de***, Celle que j'ai à yous pros 
pofer , ne marque jamais à recompen- 
fer fes Amans , & fi l’on meurt pour 
elle , on recoit une.rc compenfe. qui 
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vaut mieux que la vie que l’on perd. 
Demeurez.en daccord , car ceft dela 

loire dont je parle, & de limmortali- 
té qu’elle donne. Les gens de vôtre âge 
& de vôtre qualité ne fauroient mieux 
faire que de la chercher à travers les 
fatigues & les perils : Ils doivent tout 
entreprendre pour la, poffeder. 


Réponfe à une perfonne enjoñée. 


Ÿ Ous avez le plus grand tort du 
monde de m’accufer d'inconftance. Je 
vous nommerois quinze ou feize belles 
Dames quej'ai aimées aff>z fidelement 
pour ne pas craindre qu’elles fe uiflent 
plaindre que j'aie jamais changé. Je ne 
faurois croire que Mademoifelle der *## 
air femé de moi: un! bruit fi fächeux. 
Vous tâchez de l’expofer à mon reflen- 
timent pour vous en garantis. Pour- 
quoi fe plaindroir-elle de ce que jene 
lui ai pas écrit, c’eft-à-dire, de: cé que 
je la life en repos à Ne fai-je. pas 
qu’elle aime à goûter la douceur. qu’il 

a à ne rien faire ? Souhaiteroit-elle 
de recevoir des Lettres pour fe repen- 
tir de les avoir reçûës , dés qu’il y fau- 

X iiij 
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droit répondre ? Croïez moi, MADAME, 


il me fuffit qu'elle ait dans un endroit 
de mon cœur retiré & fans bruit iila 
place qu’elle me demanda quand je 
partis , & que cette place ne lui coûte 
non plus à garder ,qu’à moi à prote- 


qi Res hs = Dosao 
fer. que je la lui garde, Mais je: vois: 


ien que vous me voulez brotüiller 
avec tout le monde, Ne me dites vous 
pas que le Marquis de ** * à refolu de 
me. marier? Que lui ai-je fait qu’il me 
veüille donner une femme 2 Je lui rends 
mille tres-humbles graces de fon pre: 
fent ; & lui declare que jene veux d’au- 
tre Maitre que moi dans ma maifon, 


A Monfieur de * XX 


ges voulez donc Monstr g UR, 
que je vous falfe connoître Madame 14 
Marquife de *** ayant que vous Pal- 
liez voir à fa maifon de Campagne, 
C’eft une perfonne d’une beauté char- 
mante, & d’un merite extraordinaire; 
Elle reçoit peu de vifites dont bien des 
gens enragent dans lame ; maiselle eft 
fi révérée qu'on rofe murmurer tout 
haut du tems qu'elle fe donne à elle 
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feule. Voulez-vous que jemprunte lex- 
preffion d'un fameux Auteur? C’eft ure 
Inmiere qui fuit les yens & qui cherche 
l'obfturirée. Ceux qui vous ont lotié les 
agrémens de fa converfation ,n’ont pů 
pe que par conjecture. Ils ‘ont été 
ien-aifes de fe faire honneur „ern vous 

laiant juger qu'ils voïoient quelque- 
fois une perfonne fr accomplie. Vous 


` allez goûter avec tant de joie le privi- 


lege que je vous ai fait accorder , que 
je fuis refolu de ne vous voir de quinze 
jours pour n'être pas accablé des re- 
merciniens que vous me feriez dans 
les premiers tranfports de vôrre recon- 
noiffance. 

Pour ce qui regarde Mademoifelle: 
de Sc. tout ce qu’on vous en a dit eft 
encore au deflous de ce que l'on vous 
en pouvoit dire. Je fuis tellement à 
elle, & j'en ai donné fi fouvent des té- 
moignages publics & particuliers que 
je confens que vous rejettiez mes fen- 
timens comine un peu fufpeéts. Mais 
que direz-vous des lotianges que lui 
donnent deux hommesqui en meritent 
tant eux-mêmes ? Voici de quelle ma- 
niere ils en parlent en propofant de 
faire un voïage en Italie. 


Ne vous femble-t-il pas: que Made- 
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moifelle de Sc. y devroit venir auf, afin 
e ne rien regretter de tout ce que nous 
laifferions derriere nous > © de ne plus 
tourner la tête vers les lieux que nous 
guitterions, Cette admirable fille ne fè 
déplairoit Pas au pais de Lucrece & de 
Virginie, Elle feroit digne de Rome, & 
Rome digne d'elle s Ji Rome étoit encore 
ce qu'elle fut autrefois. Apprenez-moi , 
Je vous prie , où cette rare Perfonne seft 
formée lame , Pefprit © le cœur ? N’y 
a-t-il point d'incompatibilité à être fi 
Vertueufe , f fpirituelle > fi fincere e% 
Si modefte tout - enfèmble ? Les Sciences 
lui ont-elles été revelées ? Comment fait- 
elle, fans étudier, ce que les hommes les 
plus doctes favent à peine apres avoir 
etudie toute leur vie? Que vous êtes heta 
reux d'avoir une telle Amie! Que jefea 
rois heureux y fi j’étois affe honnête homa 
me pour pretendre à une fi grande gloire, 
© au bon-heur de voir tous les jours une 
perfonne fi admirable ! fi je n'ai Pavan- 
tage de la voir & de l'entendre > faites 
en forte que j'aie quelque part en fon 
amitié. Je ne pretends pas en avoir autant 
que vous en fon eflime , quoique je lui aie 
vone. toute la mienne. C’eft un honneur 
trop releve pour un malheureux qui ne fe 
croit plus du monde, & qui n'a pas la 
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vanité de vouloir partager également 
avec vous un bien que vous devez poffe- 
der entierement. Il me fuffirá, & c. Vous 
voïez bien , mon cher Monfieur , que 
c’eft Balzac qui parle , & vous jugez 
aifément de la différence qu’il y a du 
témoignage de ce grand homme à ce 
que pourroit dire vôtre tres-humble 
ferviteur. Je ne vousrapporte pas même 
tout ce que ce fameux Auteur ajoûte à 
ce que je viensde citer. Mais il faut que 
vous voiez de quelle maniere il finit 
une Lettre filongue. fene puis m épuifer 
en vous parlant d'elle, G la plume quine 
tombe des mains fur tous les autres fujetss 
a bien feconde les mouvemens de mon cœur 
qui l'ont fait agir fi long-tems. 

La Lettre de recommandation que 
vous m’envoïez de la part de Monfeur 
le Marquis de ***eft digne de fa gé- 
nérofiré & de fon efprit. Ceque j'y puis 
trouver de mal, eft que je ne fuis pas 
digne des lotianges qu'il m'y donné, 
Affärez-le de ma reconnoiffance , tout 
de vôtre mieux. Si vous m’acquittez 
comme il faut envers vôtre cher Mar- 
quis , je vous tiendrai quitte de Pobli- 
gation que vous m'avez de vous avoir 

LA 1 PR: LA 
ménagé l'entrée de chez ma belle Mar- 
quife, Voilà comme les chofes fe peu- 


RS ie DR 


A 


252 Réponfes fer toutes fortes 


vent accommoder dans ce bas monde , 
pourveu qu’on Sy prenne bien pour les 


ajufter, Je fuis , &c. 


— 


A Monfcigneur .. .. 


Monseienecnr: 


Z Vôtre générofité n’a déja que trop 
fait pour moi, elle fe peut arrêter fans 
que vous le puiffiez trouver mauvais, 
iSi vous me faifiez de nouvelles graces 
comme il femble que vous me le pro- 
mettiez , j'en aurois de nouveaux re- 
mords en me reprochant que ce nef 
pas mon merite qui martire tant de 
marques de vôtre bonté. En verité; 
Monstren EUR, il fautavoïer que 
vous favez bien gagner les cœurs, & 


| perfuader les efprits. Monfieur le Comi 


té de *** eft revenu: charmé des hon- 
nètetez que vouslui avez faites, & des: 
foins que vous avez donné à fa grande 
affaire” Pour ce qui regarde l’Illuftre 
Mr. de *** ‘dont vous me ‘demandez 
des nouvelles : je vous furprendtai 
peut-être en vousracontant ce que l'on 
m'en a dit, Il a quitté l'emploi où il 
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avoit acquis tant de reputation, & seft MAN 
jetté dans une retraire dont fes Amis 
ont paru fort éconnez. Je ne doute pas 
que ce ne foit par une veritable infpi- 
ration du Ciel qu’il a quitté le monde, 
&jene faurois nimaginer qu'un au- 
tre intereft que celui de {on falut ait 
part en ce changement. Ce n'et ni 
dépit damour , n1 abattement de cou- 
rage , nicrainte d’un mauvais fuccés ; 
ceh une veritable piété, c’eft la grace 
qui Fe nleve aux hommes pour le don- 
ner à Dieu. Je faurai les particularitez 1 
de fa maniere de vivre , & je ne man- | 
querai pas de vous en rendre compte IRR 
je plûrôr que je pourrais Je fuis avec QE 
rour le refpeét , & toute la reconnoif- 
{ance que je dois, 


MONSEIGNEUR, We 


Vôtre tres-humble, &c, 


A Madame de **Y 


ÇC: que vous me dites de Monfieur ii 1 
P Abbé de *** ne me furprend pas. Il y al 
a long-tems qu'il fe fait un plaifir de (He 
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me rendre de bons offices. Il prit mê- 
me il y a cinq ou fix ans les interefts 
d'un homme qu'il ne connoifloit point, 
parce qu'il apprit qu’il étoit de mes 
Amis & de mes voifins. Je ne manque- 
rai pas de lui recommander vôtre af- 
faire, & je fuis aflûré qu’il ne manquera 
pas de fon côté d'agir comme il faut. 
S'il vient à vous bien connoître,& que 
j'aie befoin de lui , vous me permet- 
trez, s'il vous plaît , d’avoir recours à 
vous pour en obtenir ce que j'aurai À 
lui demander. Mais, MADAME, quand 
vous le connoîtrez bien auffi , toute 
vôtre eftime fera pour lui, & je voi 
bien que je n’y aurai plus de part. Je 
ne laifferai pourtant pas d'être tres- 
ab{olument comme je fuis , 


Vôtre tres-humble , &c. 
RE NEA mp be 
A Monfieur de** * 


Eo poffible, MONSIEUR >, que 
le vieux Docteur foit en colere contre 
moi ! Il eft vrai que je Pai offènsé d’a- 
voir voulu lui prêter un mot François 
pour le fubftituer à un terme barbare 
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dont il s’écoit fervi. Íl fait de grandes 
plaintes , il dit que je Pai repris en vô- 
tre prefence, & que c'eft un outrage 
fenfible que je lui ai fait. Vous favez , 
Monsreur, avec quelle honnêteté 
je lui parlai. Je lui demandai s’il aimoit 
mieux fe fervir de l’expreffion qu’il ve- 
noit d’emploier , que d’une autre que 
je lui propofai enfuite. Veut il queje lui 
demande pardon à genoux en forme 
d'amende honorable? Que je prenne le 
deüil pour le refte de mes jours , que je 
me laiflé croître la barbe jufqu'à la 
ceinture , & que je m'impofe une per- 
petuelle abftinence ? En verité , M O N- 
SIEUR, il y a une grande différence 
entre un galant homme , & un homme 
que le Grec & le Latin ont gâté ! 

Pour cet autre dont vous n'avez en- 
voié un Ouvrage, je vous en dirai mon 
fentiment avec la fincérité que vous me 
connoiflez. Son ftile eft d'un Auteur 
qui fait affez nôtre langue , mais qui 
marche fi lentement , & avec tant de 
précaution pour ne pas tomber , qu'il 
paroît tout languiflant & à demi mort. 
Parlons fans figure, & difons qu’il faut 
faire un affez grand effort pour paffer 
d’une page à l’autre, & que ce feroit 
une entreprife qui effraïeroit „que de 
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wouloir lire tout le Livre, On n’y trou qu'il dit g 
dal ve rien qui puiffe ragouter. Je ne de- que c'eft c 
EAU mande pas que l’on jette le fel & le poi- | je nchis 
| vre à pleines mains;mais que l’on veuil- éme faç 
ll le renoncer à toutes fortes de fauces SM chofeà me 
vivre en malade , je ne faurois approu- f tant parti 
ver un regime fi fuperftitieux, Ce feroit À même jen 
une fanté malheureufe , qui ceouteroit f qua la fn 
bien à conferver , s’il faloit renoncer à 

toutes les chofes agréables pour ne la 


pas perdre. 
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qu'il me montra, eft plus méchant que La Lette 
celui du Mifantrope de Moliere. Auf neut de “ 
répondis-je à un de mes Amis comme barras Lo, 
parle Alcefte, Je dis que je croïois Mon- me ditesh 


fieur le Capitaine honnête homme , & 
r F . + . > 

méchant Pocte, Mais ne fuffira-t-il pas 

poúr le fatisfaire que je lui nomme plu- 
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qu'il dir quila faites? Vous jugez bien 
que c’eft de lui que je les ai apprifes ; 
je ne fai s’il vous les aura racontées de 
même façon ? Vous m'en direz quelque 
chofe à mon retour: Jene poutrai pour- 
tant partir que le mois prochain, & 
même je n’aurois quitté la campagne 
qu’à la fin de l’Automne , fr vous ne 


me rappelliez à Paris ; mais dés que 


vous ordonnez il n’y a ni belle faifon, 
ni mauvais tems qui me /puille em- 
——- mg m = = < — 7 
pêcher de vous obéïr, Je fuis a vous, 
mon tres-cher. Monfieur , de cout mon 
cœur. 


A Madame de ** Y 


NL 


La Lettre que vous m'avez fait Phon- 
neur de nécrire, me jette dans un em- 
barras d’où je ne puis me tirer. Vous 
me dités beaucoup d? bien de l'Ouvrage 
que jè voustai envoié , & je ne puis 
comprendre , ni que vous {oïez capable 
de vous tromper , ni que mes écrits 
foient affez agréables pour vous plaire. 
L n'eft pas poflible, Manames , qu'une 

TI], Partie. DA 
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erfonne qui a une delicatefle admira- 
Fe , puille me témoigner tant d’eftime 
de fi-peu de chofe. Il faut que vous 
n’aiez confulté que vôtre complaifance 
quand vous m'avez voulu parler de mes 
écrits , & que vous aïez eu moins dé- 
gard à la qualité d’ Auteur qu’à celle 
de vôtre tres-humble , &c. 


A Monfieur de ** * 


LÉ fuis bien fâché, Monsieur ,que 
/ Pon vous ait mal expliqué le fensde ma 
Lettre , & que vous vous foïez donné 
la peine d’aller chez Monfieur l’ Arche- 
vêque de ***, Ce n’eft pas que je maie 
appris avec une fecrerte joie que vous 
aviez bien voulu faire cette courvée „ 
car vous ne l’auriez pas faite fi vous ne 
m'aimiez. Je ne fai quelle reconnoif- 
fance j'en dois avoir , & fi je pourrai 
bien m'acquitter en vous donnant 
Péclaircifflement que vous me deman- 
dez fur l’avanture que l’on vous a ra~ 
contée, On n'a dit que l’aimable Lan- 
gucdochienne que nous -appellions fine 
mouche aëré déconcertée parun Amant 
demême païs que Mi Loyal,d’où vous 
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favez qu'il ne vient jamais de duppes, 
Jugez fi la belle qui aime pas les paf: 
fions fteriles devoir negliger à prendre 
des précautions avec un Normand. 
Leur commerce dura quelque-rems 
avec allez de douceur de part & dau 
tre, Le Cavalier trouvoit en fa Mais 
trefle beaucoup de charmes , & une 
grande complaifance. De fon côté la 
Dame voïoit avec plaifir que fon Amant 
étoit aflidu , & concevoit d'agréables 
efperances , le trouvant toûjours mag- 
nifique en habits , en bijoux & en équi- 
page. Mais l Amant avoit pris fes me- 
fures , & fe moquoit de celles que pou- 
voient prendre les autres. Sil propo- 
foit des parties de divertiflement ; elles 
fe bornoient à des promenades feches , 
ou à quelques collations mediocres., La 
Belle n’en étoit pas fort contente, mais 
elle faifoit femblant de l'être , s’imagi- 
nant qu'a l’avenir le Cavalier pourroit 
lui donner des témoignages plus folides 
de fon afféétion. Il connut Pintention 
de la Dame , mais ilne laiffa pas d’aller 
fon train, & de foûtenir les afiutsiqu'on 
lui livra. De forte que la Belle tourna 
fes prétentions vers une bague fort 
brillante & de grand prix que portoit le 
Cavalier. Elle la tira de fon doigt; la - 

Yi 
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mit au fien,& laiant montrée à ce Gen: 
tilhomme: Avoüez , lui dit-elle en fou- 
riant , que cela fied encore mieux à une 
femme qu'à vous. Elle accompagna ce 
fourire de certaines complaifances dont 
elle croioit que les fuites pourroient 
païer le bijou ; maisle Normand fit 
femblant de ne pas comprendre à quoi 
abboutfoient: ces douceurs ,. voïant 
qu'il men pouvoit profiter fans perdre 
dans cet échange. Un gros diamant du 
milieu valoit:deux cens Lotis, & il y.en 
avoit fix- autour que l’on eftimoit cent 
écus. Nôtre Languedochienne ent quel: 
que confufiomd’avoir fair des avances 
inutiles , & demanda à garder la bague 
durant quelques jours. L’ Amant ycon- 
fentit; maisil ne pafa point à des offres 
qu'auroit pü-faire un homme plus paf- 
fionné & plus liberal: La Belle ne fit 
reftitution qu'avec repugnance , & le 
Cavalier voulant pourvoir à.la füreté 
dé fa bague-en fc tirer le Diamant de 
deux-.cens loiis , &en- mettre un. faux 
dé même groffeur , & taillé: de même 
façon. La Dame ne manqua pas d’atta- 
quer encore le bijou , &-s’étantmife {ur 
fa belle humeur elle propofa en badi- 
nant-de faire un échange d’une bague 
d'environ vingt lotis qu'elle mit: au 
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doigt du Cavalier , pour celle qu'elle 
en tira. Le Normand répondit que fon 
Diamant ne lui paroiffoit pas d’un aliez 
grand prix pour lui être offert. Mais 
que puifqu’elle vouloit bien l'accepter, 
elle pouvoit faire ce qu'il lui plairoit.. 
Enfin, Monsieur, l'échange fut fait 
on ne ma pas dit fi le Cavalier eut 
quelque retour , mais un-de mes Amis 
Jui trouva le vilage fort content au 
{ortir de chez- {a Belle. Peu de tems 
aprés il fuc obligé de partir, &la Dame 
aïant befoin de quelques meubles vow- 
luc vendre fa bague pour les acheter. 


Elle la porta chez des Lapidaires qui 


l’avoient eltimée au commencement 
jufques à huic:cens écus; mais elle fut 
furprife d'une étrange forte , quand ils 
lui dirent que le gros Diarnant: avoit 
été changé. Elle la montra à des Cons 
noifleurs qui n'étoient pointMfarc hands, 
& comme ils/lui dirent la même cho- 
fe , elle vit avec un: dépit fenfible 
qu'elle avoitété la duppe dún homme 
pour qui elle avoit eutant de complai- 
fance , &,tant d’égards 

Jl falut pourtant qu'elle fe confo!ât 
& qu’elle tint fecrerte une avanture qui 
lui auroit attiré de fâcheufes railleries. 
Voila, Monsieur:,.les particulari- 
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tez que l’on m'a dites, & dont j'ai crû 
que je vous devois faire part. Je fuis, 


&c. 
es un GE MDN 
A Mademoifelle de *** 


Je fuis charmé de la colere que vous 
avez contre moi , je vous en remercie 
tres- humblement, & je puis dire que 
je vous {uis moins obligé de la complai- 
fance que vous eûtes hier que des re- 
proches que vous me faites aujourd’hui, 
Aïons quelquefois des foupçons , & de 
petites pointes de jaloufie, Nôtre a- 
nour s'en portera cent fois mieux. 
Quand les vifites que vous rendoit le 
jeune Marquis me broüillerent la cer- 
velle , & que jenven plaignis , vous me 
parûtes plus aimable que jamais, Ce- 
pendant au lieu de vous juft:fier ferieu- 
fement , VOUS vous contentâtes de fou- 
rire, deme donner un coup d’éventail, 
&c de chanter ce couplet d’Alcelte, 


Un Rival wef pas inutile , 
F réveille les foins € Lardeur d'un 
Amant 
Une: conquête facile 
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S'endor 
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Donne peu d'empreffement , 
Et lamour tranquile 
S’endort aisément. 


Vous me païâtes d’une Chanfon pour 
me guérir l’efprit, mais j'ai de meilleurs 
remedes pour vous , fi mon bon-heur 
veut que vous {oïez un jour atteinte de 
la même maladie. Je n'aurai qu'à vous 
ouvrir les yeux. Vous verrez qu'il n’y 
a perfonne auffi aimable que vous , & 
qu'il n’y a pas d'apparence que Pon 
vous puiffe quitter pour une autre. 


A Monfieur l'Abbé de *** 


En :MonsIEUR, j'ai reçü vos 
écrits, & puifque vous voulez que je 
vous en rende conte , je vous dirai que 
ic les ai: lûs avec beaucoup de plaifir ; 
vôtre ftile eft fleuri , & vigoureux felon 
que | emandegr dé 
Pagrément'ou de la force, Vous m'avez 
perfua.lé e papier , comme vous 
auriez pů faire dans la Chaire. Oùi., 
Monsieur , vos Harangucs m'ont 
émû, quelque nom de morte que Pon 
donne à l'écriture, Fy trouve du feu 


z > ue + 1 
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par tout, & je ie fai fi l’on a eu raïfon 
de vous accu{er d’én:mettre trop. Pour 


moi j'aime une fi heureufe abondanee ; 


& je fuis perfuadé que fi une periode: 


animée matiquoit.de toucher les cœuts, 
il faudroit qu'une autre les trouvâr: 
fenfibles. & les échauffät. Je fouhaire 
avec paflion de voir.de quelle maniere 
vous [outenez-ces-beaux difcours de la 
voix & du-gelte ,. & de vons donner: 
les applaudifflemens que- vous meritezs 


Je fus , &e: 


À Monfieur de *X% 


Sı vous ne m'eufliez écrit le premier 
fur la perte que nous venons de frire, 
je vous aflüre que je ne vous en-autois 
point parlé de quelque tems. Je mauz 
rois pas trouvé dé termes pour me plain- 
dre,& poar exprimer ma douleur Mais: 
puifque vous avez pris foin de vouloir 
contribuer à ma confolation , je vous 
dirai feulement pour vous rendre le: 
même office , que je pretens aller mêler 
mes larmes aux vôtres. Cependant ne 
vous attendez pas que nous puiflions 
nous entretenir de la perfonne que 
nous 
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nous regrettons il ne me refte plus d'e 


prit, je mai que de Paffli&tion , je fuis 


muct , & je ne croïois pas même vous 
faire une réponfe fi longue. Quand j'ai 
pris la plume, ce n'éctoit que pour vous 
dire que j'ai cout perdu, qu’il ne me 
refte plus rien de cher au monde que 
vous , mon cher Monfieur , & que l’on 
ne peut être à vous plus abfolument que 
je fuis. 


A Monfieur de **X 


Je voi bien, Monsieur, qu'il y £ 
moins de politique que de magnificen- 
ce dans les prefens que vous faites. Ce 
que l'on donne peu à peu s'infinuë in- 
fenfiblement is au cœur , au lieu 
qu'un bien-fait confid:rable ncf pas 
toûjours recû agréablement , l’on trou- 
ve qu’il oblige un peu trop; mais la 
maxime de faire durer les fiveursenne 
les diftribuant pas routes à la fois, eft 
au deflous de vôtre humeur liberale. if 
faut que vous verfiez à pleines mains ; 
& vous croiriez n'avoir pas donné, fi 
vous n’aviez enrichi tout d’un coup. Je 
devrois comprendre plufieurs remcrcie. 
II, Partie, Z 
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mens dans celui-ci, comme vous m'a: 
vez fait plufieurs graces à la fois, mais 
je me contenterai de vous dire que fi 
vous avez les inclinations extrêmement 
généreufes ,je n'ai pas moinsde recone 
noiflance, Je fuis, &c. 


A Monfieur È Abbé de *K% 


Vo voulez donc que je parle fine 
cérement {fur le démêlé que vous avez, 
de forte que je vous puis dire que je 
voudrois vous voir en paix avec vôtré 
fameux. Adverfaire. Mais ne vous y 
trompez pas, celt plus pour vos inte- 
tekts: que pour les fiens,, Ce n'eft pas 
que vous. ne montriez beaucoup d’ef- 
prit, & une profonde érudition en at- 
faquant fes Ouvrages; mais entre nous 
ces mêmes Ouvrages ont l’approba- 
tion générale, &.font entre les mains 
de tout,,le monde. Quand il fe trou- 
ÿeroit quelques Sayans qui entreroient 
dans, vôtre -parti , je ne vous en efti- 
merois pas plus fort. Que pourroient. 
ils dire? que Monfeur *** n'a pas 
écrit felon les precéptes des. Anciens: 
Une -infinité de gens: répondroieng 


qu'il a fati 
D'autresaj 
favoir plai 
DOiNt AYEC | 
Pan de pl 
Theatre or 
Poċtique fo 
ne lailfent | 
fantes 
fent parun 
cek que la 
de gens, o 
quelque cl 
h ame pas 
qu'encore 
flexion far 
Ouvrage ' 
plus enfible 
y votens br 
mes que le 
SIEUR „Ci 
d'aveuglen 
applaudiffe 
Îls font en 
VOUS pour: 
Maxime | 
IWUN erpe 
‘être errer 
de la libef 
E Eyre 


jrtes 

VOUS M'as 
fois , mais 
lire que f 
rêmement 


ous aveZ, 
jre que je 
yeç voire 
ge vous Y 
vos inte- 
neft pas 
y 
oup d el- 
jon en at- 
nere nous 


'approba- 
je mains 
| fe trou- 
ptréroient 
ç en ehi- 
urroiente 
* na pas 
, Anciens: 


Jro1en$ 
oparo: 


| 


de fajers. 267 
qu’il a fatisfait fon fiecle & fa nation. 
D'autresajouteroient qu’il vaut mieux 
{avoir plaire fans art que de ne plaire 
point avecune parfaite con noiflance de 
Pare de plaire. IL y a des pieces de 
Theatre où toutes les maximes de la 
Poctique font gardées exaétement , qui 
ne laiffent pas d'être froides & lançguif 
fantes. J'en ai vû d’autres qui divertif- 
fent par un heureux naturel, Je ne fai fi 
celt que la fcienceeftaoûtée par moins 
de gens, ou fi elle eft accompagnée de 
quelque chofe de contraint que Porn 
naime pas. Ne peut-on pas dire aufli 
qu'encore que nous ne fafions pas re- 
flexion fur ce qui nous touche dans un 
Ouvrage , nous ne laiffons pas d’être 
plus fenfibles aux dons du Ciel que nous 
y vorons briller , qwau travail des home 
mes que l’on yremarque? Enfiu, M o N- 
S1EUR , Croïez-moi , n’accufez point 
d’aveuglement ceux qui ont donné des 
applaudiffemens à vôtre Adverfaire, 
Ils font en fi grand nombre , que l’on 
vous pourroit citer en leur faveur une 
maxime qui a été reçüc de tout tems, 

wune errenr qui devient generale , ciffs 
d'être erreur, Je vous demande pardon 
de la liberté que j'ai prife , nôtre ami 
tié & vôtre Lettre me lont donnée, 
Zi 
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A Monfieur de * XxxX 


Q Ueje fuis touché de vôtre derniere 
Lettre , & que je la trouve charmante! 
Il n'ya ni d'ami fi généreux, ni d'hom- 
me qui écrive fi agréablement Que 
n'aurois-je pas à répondre fi vous ne 
m'Ôôtiez la parole >? Vous me faites des 
offres d’une maniere fi obligeante, & 
vous me demandez des nouvelles d’un 
tour fi fpirituel , que je n'ai qu’à vous 
rendre graces de ce que vous voulez 
faire pour moi, & vous dire pour nou- 
velles que je n'ai rien appris qui foit 
digne de vôtre curiofité. Quand vos 
Lettres m'auront appris à bien écrire , 
nôtre commerce fera plus regulier, 
mais en attendant que vous m'aiez mis 
en état de le foutenir,je me contente. 
rai de vous protefter fimplement & 
fincerement que je fuis tout à vous, 


ye A Madame de *¥ X *¥ 


y Ous ne fauriez croire , MADAME, 
le dépiaifir que j'afd’apprendre que vô- 


\ 


te migrai 
menter, Je 
joiifent d 
de leurs dél 
tres-replée 
vert d'une { 
pendant , | 
rez qu'il fa 
que Dieu v 
que ce n'el 
{on à {à Pi 
Nous devo 
fait rien q 
tre à fes o 
gnation : 
que je you 
vous dites 
Même, que 
Il vaut mi 
Vous protel 


a 


À 


ji n'ai jar 


que l'écrit 
NY trouve 
tout un ajy 
Que cela s 


rmante! 
ii d'hom- 
nt. Que 
vous nê 
faites des 
egante, & 
Îles d'un 
uà vous 
5 voulez 
our nou- 
qui foit 
and yos 
écrire s 
regulier, 
1162 mis 


ontente- 
ment & 
yous, 


derniere | 


de fujets, 2659 
te migraine s'opiniètre à votis tour- 
menter. Je voi une infinité de gens qui 
joüiffent d’une parfaire fanté au milieu 
de leurs débauches , pendant qu'une vie 
tres-reglée ne vous peut mettre à cou- 
vert d’une fi fâcheufe indifpofition. Ce: 
pendant , MADAME, vous mavo 
rez qu’il faut (ouffrir fans murmurer ce 
que Dieu veut que nous fouffrions , & 
que ce neft pas à nous à demander rai- 
{on à fa Providence de ce qu’elle fait; 
Nous devons être perfuadez qu’elle ne 
fait rien que de jufte, & nous foumet- 
tre À fes ordres avec une entiere refiz 
gnation : mais je ne prens pas garde 
que je vous dis des chofes que vous 
vous dites cent fois mieux à vous- 
même,que perfonne ne vous les diroit. 
Il vaut mieux que je me contente de 
vous protefter que je fuis , &c. 


A Monfieur de *** 


E n'ai jamais rien vů de plus ampoulé 
que Pécrit de nôtre nouvel Auteur. Je 
n'y trouve rien d’aifé , & j'y voi par 
tout un air contraint & forcé. Croit-il 
que cela s'appelle fublime ? veut-il {e 

Z iij 6 
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faire admirer ? croit-il que pour être de 
belle taille il faut quil marche fur des 
échaflès, ou qu’ilf: rende geant? nome 
mera-t-il aliment du feu, ce que nous 
appellons du bois , & laiffera-t-il à fa 
profe des expreffions dont la poëfie la 
plus audacieufe n’oferoir fe fervir> Au 
nom de Dieu, MONSIEUR , ouvrez- 
lui lesyeux , faites en forte qu'il shu- 
manife , s’il veut avoir quelque -com- 
merce avec les pauvres mortels. Jat- 
tens cette cure de vous, & je fuis affuré 
que perfonne ne la peut mieux faire, 
Cependant croïez que je fuis, &c, 


A Monfieur de *** 


| Ÿ Orre Lettre eft pleine de belles 84 


bonnes raifons , mais mon cher Mon- 
fieur , je ne les puis goûter aprés la per. 
te queje viens de faire. Soïez Philo{o- 
phe, tant qu'il vous plaira , foïez grand 
homme , foïez infenfible , fi vous vou- 
lez , mais foufftez que je fois rendre, 
que je fois foible , que je fois femme. 
Ces qualitez que vous regarderez peut- 
être comme des défauts conviennent 
au cœur que j'ai, Laifiéz-les moi, je 
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dans mes al 
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vous prie, Elles me rendent plus ferme 
dans mes amitiez , bien loin de mem- 
pêcher d'être x vous tout le refte dé 
ma vie, 


mienne cienn eee 


A Madame la Marquife de XXX 


E vousavoüe, MADAME, que jats 
tendois quelque confolation de vous; 
mais la Lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire a produit un meil- 
leur effèt que je n’efperois. Elle n'a 
difpofé à vous aller voit , c’eft-à-dire , 
qu'elle m'a donné envie d’aller goûter 
la plus grande joie dont je fois capable. 
Aprés ce changement que je fens dans 
mon cœur ; Vous étonnerez-vous , 
MADAME, quand je dirai que je ne 
förs jamais de chez vous qu'avec moins 

âge & plus d'efprit? Ce que j admire 
encore de vôtre charmante converfa- 
tion, et qu’elle divertit pendant qu’elle 
rend plus honnête-homme. Ne dites 
pas s’il vous plait , quë ce weft qu’à la 
taifon que je dois les avantages dont 
je vous crois être redevable. Cet à 
vous feule, MADAME, que je les dois, 
& je n'ai jamais éprouvé que la railon 
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me fût d'un {ecours fort confiderables 
Elle ne fert d'ordinaire qu'à troubler la 
tranquilité de la vie. Un petit enfant 
eft heureux de n’en avoir pas. encore 
l'ufage ; vous favez , Mana ME , 
qu'Aftianax rit à Ulyffe qui le prend 
pour le jetter du haut d’une Tour ; & 
vous avez là aufi , qu'un cochon fait 
bonne chere pendant que la tempête 
jette l’épouvente parmi les Soldats & 
les Matelots, Une Dame dont vous ad- 
mirez le genie fe déchaîne agréable- 
ment contre la raifon , lorfque sadref- 


fant à fes petits moutons elle leur parle 
en ces termes : 


Cette fiere raifon dont on fait tant de 
bruit 
Contre les paffions weft pas un shr res 
mede, 
Un pen de vin la trouble, un enfant La 
feduit , 
Et déchirer un cœur qui l'appelle à fon 
aide, 
Ef tont lefèt qu'elle produit. 
Toujours impuiffante € fèvere , 
Elle condamne tont , @ ne furmonte 
rien , 
Sous la garde de vôtre chien 


Vous devez beaucoup moins redouter 
la colere., 
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fiderable; Des loups cruels & ravifant, Mi 


roubler la Que fous l'autorité d'une telle chimere, | 
tit enfin Vous ne devons craindre nos fens. 

as, Encore 

DAME, Aprés cela , MADAME, doit-on 

le prend parler de Ja raifon aufi magnifique- 


Tour; & ment qu'eń parle la pläpartdu monde? 
Pour moi j'ai refolu de n’en fuivre les 


chon fait 
maximes que lorfque vous les aurez af- 


| tempête 


oldats 8 faifonnées à vôtre goût. Vous leur qi 

evousad- M donnerez de la douceur ou de la force, 

agréable- felon que vous le jugerez à propos. | 

Le s'adre(: Voïez , s'il vous plait, MADAME, les CII 

leur parle avantages que l'on trouve à fe fou- AV 
mettre à vos fentimens. On me regar- im 
dera comme honnête homme , comme (Qu 


un homme fage , dont la fagelle fait AN 
voir fur le vifage moins de févérité que gun) 
de fatisfaétion , & tout cela parce que 

je continuerai d'être , de bonne ma“ | 
niere, Vôtre , &c. | 


it tant de 
yn shr ria 


n enfant la 


pelle a fon 
i A Monfieur de ** * 


it, 

re ; 

funti Uoi, Monsieur , un homme 
d’auffi bon fens que vous, peut-il dire 


qu'il ne faut qu'être heureux pour être 


1 - 3 .. 
ekimé grand homme? Javoüe que la 


g redoutet, 
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fortune donne bien fouvent du prix & 
de l'éclat à des actions qui , fans fon 
fecours, demeureroient enfevelies dans 
l'obfcurité, Je veux même que le bon- 
heur puilfe quelquefois tenir lieu de 
merite , & fuppléer au défaut des bon- 
nes qualitez. Mais, MONSIEUR A 
avoüez que cela eft bien tare, & que 
l'on auroit tort de le tirer en exemple; 
Je laique le hazard fait-reüffir des cho- 
fes que l'art ne conduiroit pas à la 
même perfeétion , & qu'il eft arrivé 
deux fois qu'un pinceau jetté par dépit 
a peint admirablement l'écume d'un 
cheval & celle d’un chien, Mais que 
lon jette un pinceau tant qu'on vou 
dra , formera-t.on un cheval tout en- 
tier ,ou un chien à qui rien ne man 
quera ? Difons donc, Monsiéu RY 
que pour faire quelque chofè d’achevé, 
il eft bon que l'Art & la Fortune s'en 
mêlent, & qu'ils fe prêtent la main Pun 
à lautre ; autrement on ne vojt rien 
que d'imparfáit & de défe&tucux. Un 
homme de guerre peut par une impe- 
tuofité de courage , & par le fecours dù 
hazard „fe fignaler & remporter un 
grand avantage ; mais s'il ne fait bjéh 
€ métier „au lieu de paffer pout grand 
Capitaine , il tombera dans des fautes 
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ébnfiderables , & perdra bien-tôt la re- 
putation qu'il n'aura acquife que par 
un coup de bon-heur. Il feroit encore 
lus difficile à un ignorant de fe ren- 
dre illuftre dans les autres profeflions, 
Un homme d'Etat meriteroit-il d’être 
long-tems dans le Cabinet du Prince , 
s’il ne favoit ni politique en général, ni 
interefts des Nations en particulier à 
Le Souverain auroit grand tort de fe 
repofer fur lui , de ne pas voir que dans 
Je miniftére auf bien qu’à la guerre il 
neft pas permis de tomber fouvent , & 
que les premieres chûtes font d'ordi- 
naire mortelles. Je penfe même que f 
la fortune feule élevoit un homme fans 
mérite aux plus hautes dignitez , bien 
loin de le faire paroître vertueux , elle 
mettroit fes vices dans une plus grande 
évidence, comme un Sculpteur feroit 
aroître une Statie encore plus petite 
qu'elle ne feroit en er, s’illa poloit 
fur la pointe d'une Pyramide. Demeu- 
rons d'accord aufi que la fortune à 
fouvent autant de malignité que de bi- 
zarrerie, quand elle éleve bien haut les 
gens qui ne méritent pas fes faveurs. 
Par certe conduire elle leur attire la 
raillerie & le mépris en expofant leurs 
défauts à un plus grand jour, comme 
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j'ai dit, ou elle leur prepare une chôte 
plus dangereufe. Croïez moi , mon 
cher Monfeur , vivons en repos fans 
craindre fes malices , & fans fouhaiter 
fes biens-faits. Pour moi je ne vou- 
drois pas même lui devoir vôtre amitié, 
Je la veux acquerir par mes fervices, & 
m'en rendre digne par les fentimens 
d’eftime & de refpeét que j'aurai pour 
VOUS toute ma vie, 


A Monficur le Marquis de **%X 


Wo avez raifon , MONSIEUR 3 
de foutenir qu’il n'y a rien de plus im. 
portant pour la focieté des hommes que 
de tenir les paroles que l’on donne. 
Cette bonne foi nous lie les uns aux 
autres , & fait fubffter un commerce 
qui eft fi neceflaire à la vie. Mais 3 
Monsieur , parlons de la probité 
comme de toutes les vertus, & mettons. 
la , s’il vous plaît , dans un milieu loia- 
ble entre deux extrémitez vicieufes, 
Oüi, Monsieur, il faut être reli- 
gieux à garder fa foi , mais il ne faut 
pas aller jufques à la fuperftition. Àp- 
prouveriez -vous les Loix- des anciens 
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Romains qui ordonnoient que les De- 
biceurs s’acquiteroient envers leurs cres 
anciers en quelque mifere que la for- 
tune les eût reduits par quelque embra- 
fement , par un débordement de ri- 
viere , ou par le ravage d'une Armée 
ennemie ? Un malheureux qui avoit 
perdu tout fon bien n’étoit-il pas affez 
à plaindre , fans qu'il devint efclave de 
l'homme à qui il étoit dans limpuif- 
fance de paier largent qu'il devoit ? 
C'eft une étrange rigueur que d’êter 
la liberté à une perfonne à qui il ne 
refte que ce feul bien La Morale Chré- 
tienne eft trop humaine pour autorifer 
cette tyrannie. Elle veut bien que Pon 
s’acquire, mais elle n'oblige pas d'en- 
trer dans une fujetion fervile. Les 
Payens même ne demeuroient-ils pas 
daccord qu'un droit qu’ils nommoient 
{ouverain droit , deyenoir une fouve- 
raine injuftice,à moins que l'équitén'a- 
doucir ce qu'il y avoir de trop (evére ? 
Je pafferai plus avant , M QNSIŁUR ; 
& je vous dirai que felon une Doétrine 
que nous pouvons appeller Angelique, 
les fermens même n’obligent à rien, 
& n’ont aucune force, quand ils font 
faits fans connoiffance & fans jufticé. 
Youdriez-vous qu'une promefle toute 


De S, 
Thomas, 
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fimple nous attachât davantage? On 


s'engag 
fans reflexion, & l’on feroit allez feru- 
puleux pour vouloir tenir une parole 
échapée inconfiderément, contre lina 
tention , & qui deviendroit ruineufe à 
celui qui l'auroit donnée fans en pré- 
voir les fuites ? Si vous promettiez de 
l'argent à un homme que vous croiriez 
attaché à vos interefts , & que vous 
vinfliez à découvrir que cet homme 
vous a trahi, croiriez-vous être obligé 
de lui garder vôtre parole , & dere- 
compenfer fa perfidie è Iln'ya ni équi- 
té , ni confcience qui ne me défende 
d'applaudir au crime dés que je le con- 
nois, & je ne fache aucune maxime de 
bien-féance qui veüille que je fois la 
duppe d’un homme qui m'aura fourbé, 
Enfin , on neft obligé de tenir ce qu'on 
promet que lors qu'on le peut & qu’on 
le doit. Je vous ai dit que je follicite- 
rois pour vous , &je tombe malade je 
fuis dégagé d’une parole que je ne puis 
exécuter, ou fi j'apprends que c’eft con. 
tre mon pere que vous plaidez , je ne 
dois plus être dans vos interefts & les 

preferer aux miens. Vous demeurez 
bien d'accord que fi l’on me force de 
promettre quelque chofe, je ne fuis 


ge quelquefois legerement & 
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pas obligé de tenir une parole que je 


n'ai pas donnée volontairement. Si je 
vous difois que je vous en donne une 
de bon cœur , cet d’être toute ma 
vie à vous, me pardonneriez vous d'a- 
voir fini ma Lettre par une efpece de 
pointe ? 


A Monfieur de *** 


Quoi vous êtes furpris d'entendre 
crier contre Monfieur de ** Ne fufht- 
il pas qu'il ait du merite pour s'attirer 
l'envie de fes voifins , & voudriez-vous 
que l’on ne fe déchaïnât pas contre un 
homme dont on dit que le Gouverneur 
de vôtre Province fuit les confeils ? Le 
Peuple cherche d'ordinaire à fe déchar- 
ger fur quelqu'un des chagrins qu'il 
s’eftattirez par fon imprudence. Il veut 
les rejeter fur la mauvaife conduite 
d’un autre. Un homme qui tombe ma- 
lade par:fes débauches , s’en prend à 
l'intemperie de l'air. Un Chafleur fe 

laint de fon fuzil , de fes chiens , du 
Soleil , dela poufliere pour ne pas 
avoüer qu'ileftmal-adroit. En un mot, 
tout le monde fe forme: des caufes de 
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fes malheurs, de peur qu'on ne les atà 
tribüe à fon peu de precaution. Ce n’eft 
pas que je croie que cela arrive toû- 
jours, mais nous ne le voïons arriver 
que trop fouvent. Voilà, MonsrEur; 
ce que je puis répondre à ce que vous 
m'avez demandé, Je fuis, &c. 


A Monfieur de ** * 


Je penfe , Monsieur ; que vous 
ne fauriez mieux faire que d’entrepren2 
dre le volage dont vous me parlez. Il 
a lieu de croire que vous en aurez un 
av fuccés ; mais ne croïez pas que 
mes incerefts me faflenr parler ainfi. La 
perfonne qui peut avoir rendu fufpect 
ce que je vous confeille , changeroit de 
fentiment, fi vous lui demandiez enco- 
re fon avis. Elle croïoit que je lui avois 
rendu un mauvais office , mais elle eft 
convainciie du contraire , & connoît 
l’ennemi {écret qui tâche de men fuf- 
citer d’autres. Les méchantes inten- 
tions qu’il a contre moi me blefféroient 
jufques au vif , ft vous n’aviez été ex- 
posé vous même à la calomnie. Ainfi , 
Monsieur ,je ne fens plus que vos 
maux s 
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neles aa | maux , parce queles plus grandes dou~ 

a. Cent M leurs étouffent d'ordinaire les plus pe- 
rive tot- tites, ou pour parler plus chrétiennes 
ns arriver ment, ceft que Dieu me releve le cous 
NsIEUR;Ù rage d’une main , pour ce qui me re~ 
> que VOUS garde, quand il me l’abbat de l’autre ; 
' par les déplaifirs qui peuvent me yenir 
de vôtre part. Cependant j’efpere que (LE 
FAT tout ira bien. Vous triompherez de vos A 
3 N Calomniateurs, & je me vangerai des W 
miens par la honte que ma conduite | 
leur pourra donner. Il ne faut pas être 


que vous | grand Devin pour prédire cet évene- { | 

ntreprena | ment. Vôtre vertu éclatera malgré AU 
arlez: IL D votre modeftie , & ne manquera pas Re 

aurez un d'impofer filence à vos envieux. De | Ki 

-1 pas que mon côté je n'aurai qu'à ne plus rece- It 

sainl La f voir les vifites de*** de peur qu'on ne 

jy fupest | S'imagine que je {uis de fon humeur, | 

gerolt de 1 | 

jiez enco: Votre, &c. 
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pouvoit mieux faire que d'entrer dans 
vôtre maifon: Que vous eftiez le meil- 

l Pac) eae y >: 

leur Maitre du monde, & qu’il trouve- 
xoit mieux chez vous que par tout ail- 
leurs , le repos dont il aime tant à joüir. 


Je lui reprefentai qu'il éroit rems qu'il 


fongeàr à fes affaires , qu’il n’auroit 
qu'à vous rendre les petits férvices que 
je lui propolois , & que vous lui feriez 
ün établiflément qui le mettroit à fon 
aife pour le refte de fes jours. Il goûta 
toutes més raifons , fans vouloir fuivre 


“mes avis, Il foupira quand je luy parlai 


de vous aller trouver, & je pris garde 
que fi fon efprit étoit convaincu, fon 
cœur ne paroiffoit point ébrälé, Croïez- 
vous que la repughance qu'il a de quit- 
ter Paris, ne vienne pas de quelque at- 
tachement dont nous ne l’avions pas 
crû capable ? Les Devots font grands 
époufeurs , & pourveu qu'ils puiffent 
trouver de quoi éteindre legitimement 
le feu de leur amour , ils s'imaginent 
qu’ils font bien de fe marier, Quelque 
miferables qu’ils foient , ils ne fongent 


pas qu'ils feroient beaucoup mieux de | 


s'occuper de relle forte qu'ils ne puffent 
être fufceptibles d’une paffion dont Poi- 
fiveté eht la caufe la plus ordinaire. Je 
tâcherai de reparer cette efpece de per- 


te, & dev 
on m'afl 
Vous juge 
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te, & de vous mener un Officiet dont 
on m'aflûre que vous ferez fatisfair, 
Vous jugez bien que je ne perdrai pas 
un moment de tems en cela , puifqué 
je fuis, &c. 


A Monfieur de*** 


Esai poffible que le bonheur qui eft 


arrivé à vôtre Coufin , vous porte à 
changer de maniere d'agir? Continuez 
à vivre comme vousavez fait jufques à 
cette heure , quoi qu’il en puifie arrit 
ver. Il vaut encore mieux être fage 
comme vous , que d'être heureux coma 
me lui. Quia la prudence pour guide, 
marche fûrement , qui fe laïfle conduire 
à la fortune , ne fe peut rien promettre 
de certain. Le hazard eft un je ne fai 
quoi qui refulte d'un affemblage de 
conjonétures qu'il ne dépend pas de 
nous de lier. Aini , Monsieur, on 
ne peut répondre que cétte union où 
rencontre de conjonctures puille duret 
long- tems. Les bons fuccés qui arrivent 
fans railon & contre toute apparence , 
ont cela de mauvais dans les fuites; que 
nous afant troublé le jugement, ils nous 
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Font negliger toutes fortes de précau M klibertéd 
| tions, Ils jettent dans des fautes qui {f inclination 
| pous entraînent ordinairement dans I qwilet ne 
nôtre ruine ou dans nôtre honte. Ne 1 leur fouver 
vous laifez point ébloüir à un faux (| menerleur 
éclat, & fervez-vous de la veritable lu- ff min quand 
| miere que vous fournit vôtre efprit. | gensquine 
RUN Vôtre fagelle & vôtre moderation bril- {f tifez. Je ve 
(NL UE lent moins que la hardiefle de vôtre f franchie , 
Coufin, mais elles ont plus de folidiré f dén uler: 


& vous ferviront plus long-tems, Il eft f pardonner 
vrai qu'il ne faut point que vôtre pru- | qu'au lieu 
dence foit timide , & que vôtre mode- f &eur, jene 
ration {oit pareffeufe. Vous ne feriez f| voustemoi 


? 17 pas utilement vôtre cour, f vous ne f| cœur vôrr 
If donniez à connoître à vôtre Duc dans 

les occafions que vousen aurez , qu'il 

neft pas jufte que vous tiriez de votre 

maifon de quoi pouvoir fubfifter.dans 

la fienne. Si les Grands étoient auf 

équitables qu'ils le devroient être, nos 

fervices demanderoient les recompen- 

| fes , fans que nous fuffions obligez 

| d'ouvrir la bouche. Mais la plûparr 

vivent fans beaucoup de reflexion , & 

fa s'imaginent qu'ils ne font au- monde 

ji que pour fè fatisfaire , bien loin de fon- 

lii) ger à fatisfaire les autres. D'ailleurs ils 

font d'ordinaire environnez .d’éfrontez 

& d’importuns qui ne leur laiflent. pas 
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fa liberté de faire des graces felon leurs 
inclinations ou leur devoir ; de forte 
qu’il eft neceffaire de fe remettre dans 
leur fouvenir de tems à autre , & dera- 
mener leur liberalité dans le droit che- 
min quand elle s’égare en faveur de 
gens qui ne meritent pas d'en être gra- 
tifiez. Je vous dis mes fentimens avec 
franchie , parce que vous me priez 
dén ufer avec cette liberté. Vous me 
pardonnerez donc , & vous verrez bien 
qu'au lieu que je veüille faire le Do- 
éteur, je ne fonge qu’à vous obeïr , & à 
yous témoigner que je fuis de tout mon 
cœur vôtre, &C. 


4 


An mime. 


Ÿ Ous voulez donc que je contine 
à vous donner des avis , je le ferai , & 
je vous redirai qu'il eft permis de de- 
mander à un grand Seigneur à qui on 
rend fervice, quand ce grand Seigneur 
ne fonge pas à recompenfer, Je vou- 
drois pourtant que Pon ne demandât 
que d’une maniere difcrete , que d’un 
tour adroit , & qu’aprés avoir attendu 


alfez long-tems pour autorifer la priere 
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que l’on feroit. Si l'Ecriture faince dit 
que la violence nous fait emporter le 
Royaume du Ciel, ajoutons que Pa- 
drefle n’eft pas moins neccflaire à nous 
faire acquerir les biens de la Terre: Un 
Cardinal Grand Miniftre avoit refolu 
de ne donner jamais les dignitez de PE- 
glife à ceux qui les demanderoient , & 
cependant il ne fongea pas à recoma 
penfer un de fes Aumôniers , homme 
de merite , qui étoit à lui depuis plu- 
feurs années, Cet Ecclefiaftique aïant 
appris qu’il venoit de vacquer un Bene- 
fice qu’il trouvoit bon & à fa bien- 
féance , parla de cette forte à fon Maf- 
tre: Monfèignenr , le Prieuré de * ** ef 
Vaquant , fi je le demande à vôtre Emi- 
mence}, elle ne manquera pas de me le re- 
fufer felon la maxime qwelle garde , & 
fi jene le demande pas , elle monblira 
felon fa contume. Si vous vouliez bien, 
AMonftignewr , me dire ce gw il faut faire 
pour l'obtenir. Le Cardinal goûta cette 
maniere de demander , & donna le Be- 
nefice, Vous voïez que ce neft pasaffez 
que de meriter les recompenfes, il faut 
chercher les moïens de nous les attirer 
quand elles viennent trop lentement. 
Je ne voudrois pas neanmoins que l’on 
fit trop valoir les fervices que l'on au- 
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foit rendus. Cela fentiroit le reproche 
& l'importunité , j'aimerois mieux ne 
gagner que la feule bien-veillance du 
Maître par ma modeftie que de m'ex- 
pofer à m'attirer {on averfon en lin- 
commodant par des plaintes. Je vous 
avoiie que fi j'avois obtenu un bien- 
fait en perfécutant mon Bien-faireur , 
je ne n'applaudirois pas de ce bon 


1 . . 
M fuccés. Je regarderois avec chagrin un 
g Ə ; 


aliez bin, 1 


avancement que je ne devrois pas à 
mon merite. Je ferois bien du fenti- 
ment du premier Caton. Il aimoit 
mieux que lon s'étonnât qu'on ne lui 
eût pas élevé de Statüe , que fi Pon eût 
été furpris qu'on lui en eût élevé. C’eft 
une nation bien fatiguante que celle 
des gens plaintifs. Si nous fouhaitons 
d'en être loin , croïez-vous que les 
Grands aïent un grand plaifir à s’en 
voir environnez? Soïez moderé, je vous 
prie , dans vos pretentions. Bornez vos 
defirs & vos efperances felon l’éten- 
düe de vos befoins. Si vous êtes reglé, 
vous vous trouverez riche de peu. 
Voilà , mon cher Monfieur , ce que j'ai 
crû pouvoir ajoûter aux confeils que je 
vous avois donnez. V ôtre âge peu avan- 
cé m'a permis de vous parler de la ma- 
niere que je viens de faire , mais fi 


` 
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j'avois confideré vôtre fagelle je vous 


aurois demandé ce que vous avez voulw 4 : 
de moi, Je fuis , &c. A 
A Madame... |: n'auro; 
que chofe q 


fence, Cep 
E fuis bien aile d’avoir fait une inci- | me faites! 
vilité , fans cela je ferois encore à fa- f rent en qu 
voir ce queje vaux. Ce ne fut ni pa- f & vôtre d 
refe, ni oubli ; ce fut timidité qui f f belles q 
m'empêcha de vous voir en partant : ff mois quej 
Je crûs que c’étoit trop faire le grand | patfaiteme 
garçon, & qu'il n’y a que ceux dont on diffe pour | 
conte labfence pour quelque chofe , valez, Pai 
qui doivent avertir quand ils s’en vont, rille dans 
Cependant j'aurai à lavenir meilleure | je me mêle 
opinion de moi, & puifque vous ma- À je vos avo 
vez fait l’honneur de trouver mauvais i 


; À z pit que ja 
de ce que je ne vous ai pas dit adieu , En matiere 
vous ferez la premiere a qui je dirai YOUS Pony 
quand je ferai de retour „ bon jour, jeune & be 
MADAME, je fuis,&c. ss conve, 

augmente 
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A Madame de *** 


LÉ n'aurois jamais crû trouver quel: 
que chofe qui me confolât de vôtre ab- 
fence, Cependant les Lettres que vous 
me faites l'honneur de m'écrire, repa- 
rent en quelque façon ce que m’a coû- 
té vôtre départ de Paris. Je les trouve 
fi belles que je voi bien qu'il y a un 
mois quejene vous connoiflois qu'im- 
parfaitement. Ila falu que je vous pers 
dille pour juger de tout ce que vous 
valez. Jai été éblouï du beau feu qui 
brille dans vos expreffions ; & comme 
je me mêle d'écrire depuis long-tems, 
je vous avoïe que ce neft pas fans dé- 
pit que j'ai vi qu’il vous falait ceder 
en matiere de Billets. Il me femble que 
vous pouviez vous contenter d'être 
jeune & belle , de faire tout l'agrément 
des converfations où vous êtes , & 
d'augmenter tous les jours le nombre 
de vos conquêtes , fans nous faire voir 
que nous ne pouvons attraper l'air de 
nouveauté & de delicateffe que vous 
avez dans ce que vous écrivez. Aprés 
cela défendez-moi de montrer vos 
IT, Partie. Bb 
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Lettres, Puis-je vous obéïr fans vous 
TI ! faire tort ? Si je voulois conferver lè 
AU PA peu de ‘réputation que .je.puis avoir , 
EUR | je ferois avec plaifir ce que vous m Jor 
l || donnez , mais je ne m'aime pas aflèz 
CA pour cacher vôtre gloire lorfque je la 
V puis faire éclater‘; & pour: yous priver 
ill d'une-efpece de lotange s que tout lè 

| monde vous va donner pour la premie- 
re fois, Et puis, MADAME, ne 
railon: m ‘obligeroit à à faire un myfter 

de nôtre commerce ? Vous favéz du 
malheureufement pour moi , il n'ya 
rien dans vos billets que la difcretion 
m'oblige de tenir fecrer , & qu'à „pro+ 
prement parler , jene fuis que vôtre, 
&c: 


A Monficur de kkk 


| A 
| | Qus avez raifon, M ON SIEUR, 


Euh de condamner la cn uite ‘dev Bttè 
f voifin. 7 renonce aû repos dont:il:peut 
pit joüir ; il abandonne des biens réels St 
til folides pour courir ch des efpérances 
| incertaines ; mais puifque vous voulez 
{Í eje vous parle franchement „jene 
fui fi vousavez pris une méilleure rous 


l yait 
f eranceg 
nous voule 
dé Otre x 
autrefois; 
infinité de 
fcu Pture 
qu’il y e 
dont t'il n 


Duhai toit 


fortes 
fans vous 
nferver lê 
uis avoir, 
jous mor- 
pas allez 
fque je la 
jus priver 
ne tout lê 
a premie- 
p ! uelle 
E, q yi 


n myftere 


qu'a pro» 
HEA y 
ue VOLE; 


favez que | 


de fujets, 307 
te en la choififfant toute opposée, Exa“ 
minez-vous, je vous en conjure. N’ai- 
mez-vous pas un peu trop le prefent > 
Songez-vous allez à lavenir? Par les 
grandes dépenfes que vous faités ne 
femble-t-il pas que vous viviez com 
me fi vous n’aviez pas long-tems à vi- 
vre ; & par le peu de reflexion que vous 
faites fur la mort, ne paroît.il pas que 
vous êtes perfuadé que vous ne devez 
jamais mourir. Un Philofophe de vôtre 
connoiflance veut que l’on fure les 
courtes joïes qui produifent de longues 
douleurs, & que l’on cherche les pe- 
tites incommoditez qui font fuivies des 
grandes joies. Confiderez le fens qui eft 
compris dans ce peu de mots , lé doma 
mage que nous peuvent apporter les 
plaifirs , & le fruit que nous pouvons 
efperer de nôtre travail. Mais il faut 
qu'il y ait de la modération dans nos 
efperances comme dans nos defirs fi 
nous voulons conferver la tranquilité 
de nôtre vie. Un Sage que l’on mena 
autrefois à une Foire où il y avoit une 

infinité de raretez en peinture ; en 
fculpture, & en orfévrerie , s’'étonna 
qu'il y eût tant de chofes au monde 
dont il n'avoir que faire, & qu'ilne 
fouhaivoit point, Il s’eftima plus de poy- 
À Bb ij 
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voir méprifer tant de richefles , qu'il 
n'eflima ceux qui les polfedoient, ou 
qui avoient le maïen de les acheter. 
C'eft être comme dans lindependance, 
que de n’avoir befoin de perfonne en 
fe reglane fur ce que l'on a, En voilà 
allez, Monsreur, fi vous avez def- 
{ein den profiter ; jen ai trop dit , fi 
vous ne voulez que fuivre vôtre fantai. 
fie, Je fuis, &c, 


A Monfieur de **% 


"Avoiie qu'il y a de beaux endroits 
dans le Poëme que vous m'avez envoïé, 
mais. j'y trouve de l'obfcurité & de Pen- 
flure en certains Vers où l’Auteur à 
voulu mettre de la Majefté, Vous pour- 
gez lui montrer les petites Notes que 
Vous trouverez dans un papier détaché; 
pourveu toutefois que vous jugiez qu’il 
ait autant de plaifir à les voir , qula 
témoigné d’empreffément à les deman- 
der, Mais je doute fort qu’étant fi jeune 
il fouffre d'être repris , & qu'il veille 
travailler à fe faire entendre. La pl- 
part des gens n’admirent en cet âge-là, 
que ce qu'ils ont bien de la peine à 
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comprendre. Ils s'imaginent que cef 
ramper que d'être net & intelligible ; 
mais, mon cher Monfieur , c’eft à vous 
que j'ai voulu donner ces petits foins, 
vôtre parent en ufera comme il lui 
plaira. Je m'en confolerai aifément , 
pourveu que vous me croïez toûjours 
tout à vous, 


A Monfieur de *X* 


| DOS avez rompu vôtre filens 
ce, & vous m'avez tiré de linquiécudé 
où j'étois, En bonne foi, que devois-j€ 
croire, fachant que vous vous portiez 
bien, & que vous écriviez à d'autres: 
Je rencontrai l’autre jour Monfieur *## 
& vous jugez bien que nous parlâmes 
d’abord de vous. IL me dit que vous lui 
aviez écrit, & me mortifia d’une étrans 
ge forte. Je fai qu'il eft vôtre Amii de 
plus ancienne date que moi ; mais an 
tiquité à part , fachez que je ne cedé 
ni à lui, nià perfonne du monde en 
tendreffe pour vous, ni en zele pour 
tout ce qui regarde vôtre fervice. Vous 
venez de m'aprendre que vous avez 
fair faifir entre les mains de *** 1a 
Bb iij 
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fomme de*** qui n'’eft deüe. Je vous 
remercie bien moins de la diligence 
Que-vous avez faite que de la Lettre 
que ‘vous m'avez écrite, Aimez-moi fi 
faites_le-moi favoir de tems en tems, & 
je ferai content de vous, aime mieux 
vos jolis billets que vos bons offices. 
Souvenez vous en bien , & n'oubliez 
pas à quel point je fuis à vous. 


mm 


À Madame de XK% 


À 


Qu. vous m'avez donné de joie} 


MADAME, de m'aprendre que vous 
alliez-revenir à Paris | permettez- moi 
de vous faire un compliment qu'ily a 
dans Pourceangnac, & de vous dire que 
je Vous remercie pour la Ville, Je fai du 
moins que le jour que vous arriverez 
fera une Fête pour vôtre quartier, El n’y 
aura que la plus proche de vos voif- 
pes qui en enragera dans l'ame. La 
Compagnie & les plaifirs fortiront de 
chezelle Pour rentrer chez vous. Il fau: 
dra qu’elle les fuive, & qu'elle falfe 
femblant de fe réjoüir de vôtre retour. 
Nous examinerons fi elle eft bonne Co- 
medienne, mais faitesen 
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jifr:laavant la fin de la fes 
maines Ne:me refufez pas cette fatisz 
faion; puifque perfonne n'eft plus 
abfolument à vousique je fuis: 


A Monfieur de + 


dions ce pl 


LÉ yous trouve admirable de m'écriré 
comme vous faites, Quoi dans une af- 
faire qui eft de la derniere importance 

our Madame la Marquife de M. vous 
tre que moi? vous vou- 
lez menlever la joie & l'honneut de 
fervir unetperfonne de temerite? Il fe 
prefente une occafion! queij avois fou: 
haitée mille fois: peut-être nEn trou- 
verai-je pas de femblable en toute ma 
vie, &il'netient pas à vous que je ne 
Ja perde ! Je vous déclare que je vous 
envoudrois déja un mal terrible šit 
étoit en mon pouvoir de vous haïr., Si 
Phomme que vous me Prelérez ; me 
faifoit la fupercherie de vouloir fervir 
feul Madame la Marquile , de me ca- 
cher enquel état eft fon procés , de ne 
me point dire le nom du Procureur nii 
celui de Avocat , je vous affûre tress 
féricufementique je romprois avec lui 
f Bb iiij 
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Je ne croi pas qu'il me trabiffe jufques 
à ce point-là. Ila trop d’égard à mon 
amitié pour l’offénfer comme vous ye- 
nez de faire, Sans mencir > Vous en dêz 
vriez rougir de honte > Car quand vous 
ne fauriez pas que je fuis dévoüé à la 
maïfon de M. Pourquoi ne daignez- 
vôus pas m'emploïer Pour des interefts 
qui vous font chers > Ignorez - vous 
avec-quelle paffion je fais, 


À Madame de % % % 


Le favez, MADAME s que j'ai 
un procés , puifqu'il a plů à Monfieur 
de ** * de me l’intenter mal à propos , 
mais vous ne {avez pas toutes les in- 
commoditez où me jette cette afäire, 
Je croiois que j'en ferois quitte pour 
donner de l'argent aux Avocats & aux 
Procureurs , pour folliciter les Juges 8 
les faire folliciter ; mais il y à encore 
quelque chofe de bien Beboux , Cet 
que les Plaideurs ne font point capables 
d'écrire agréablement. J'en enrage, cat 
une jolie réponfe 
a la charmante Lettre que vous pra- 
vez fait l'honneur de m'envoïer, Il eft 
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vrai que quand je n’aurois point de 
procés je ne pourrois pas faire quelque 
chofe qui fût digne de vous. Ainfi , 
MADAME, je n’atrendrai pas qu'un 
Arrêt favorable ait diffipé les nuages 
de mon efprit , il vaut mieux que je ne 
differe pas tant à vous rendre graces , 
& à vous témoigner avec quelle recon- 
noiffance je {uis , &c. 


A Monfienr dež ** 
be fi lb a Ur Sabean 
WV ore Lettre vaut mieux que ce 
que je vous ai envoïé, Je l’ai montrée à 
plufieurs de nos beaux efprits qui Pont 
admirée d’abord , mais à ne vous rien 
celer , j'ai pris garde qu’ils en ont eu 
quelque chagrin enfuite. Je penfe qu'ils 
ne trouvent pas bon que vous leur en- 
leviez la gloire de bien écrire. Ils vous 
laiffent faire des ordonnances & guérir 
des malades , & vous ne pouvez vous 
plaindre qu'ils aillent donner des reme- 
des meilleurs que les vôtres ? Il neft 
donc pas fort honnête à vous de les 
troubler dans leur profeffion. Laiffez- 
Les dans la reputation de faire de jolies 
Lettres , & ils avoüront que vous fai- 
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tes des merveilles dans vôtre Ärt. Aus 
trement je ne réponds pas qu'ils ne fe 
déchaînent contre vous, & vous favez 
filon à épargné vôtre métier: Profitez 
de lavis que vous donne vôtre tres- 
humble, &c. 

Je ne faifi vous avez vå un Dialogue 
de la Nature &d'un Medecin que Pon 
a imprimé depuis peu, Voici üne plais 
faute définition que jy ai remarquée, 
Un Medecin ef un homme qui fe fait 
paier pour ‘aller conter des fariboles dans 
la chambre d'un malade | jufques à 
ce que la nature lait gueri , on que les 
remedes l'aïent tué. 


A Monfienr de Xxx 


dr vous me demandez fi vôtre 
Ami fortit: content dë chez Madame 
de*** vous m’embarraflez beaucoup 
plus que vous ne penfez ; mais voici cé 
qui fe pafa, IL lut des Stânces qui re- 
çûrent tout lapplaüdiffement qu'il pou- 
voit-defirer, mais le Sonnet fat trouvé 
froid & d’une éhûre peù furprenante, 
De forte qu'en une heure de tems 
Monfieur l'Auteur palla d’une joïe ex. 
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éefive à une mélancolie profonde. Je 
voudrois: pour lamour de vous qu'il 
s’entêtat moins de fes Ouvrages , & 
qu'il parût plus moderé , quelque fuc- 
cés qu'ils puffent avoir. 11 eft d’un âge 
à fe propofer quelque chofé. de plus 
folide que la reputation de Bel-Efprit. 
Je vous parle avec la liberté que me 
donne l'amitié que vous avez pour 
moi. Vous le pardonnerez , s'il vous 
plait, à votre tres-humble, &c. 


me rer 


A Madame de *¥** 


Esi poffible , MADAME , que 
vous ne puiffiez endurer les loüanges 
qu'on vous donne , & que vous n'aiez 
pû vous y accoutumer depuis le tems 
que vous en recevez de toutes parts ? 
Yous êtes à plaindre d'être de cette 
“humeur-là , & fi vous nechangez, vous 
n'avez qu'à vous preparer x bien fouf- 
frit. Pour moi, MADAME, je vous 
admire trop pour ne pas vous déplaire 
en cela autant que perfonne. Je vous 
demande pardon par avance de tous 
les chagrins que je vous pourrai don- 
ner quand je maurai pas la force de 
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| il : mens de vénération que j'aurai pour 
UE VOUS toute ma vie, 


raa  , 
A Monfieur de ** * 


Ena, que vous m’aflüriez que fa 
maladie de nôtre Ami reft pas dange- 
reule, vous ne {auriez me guérir de la 
a que j'ai. C’eftun Ami malade 4 
es apparences peuvent tromper. Nous 
ni avons toûjours plus de difhofition à 
ESA craindre le mal qui nous menace, qu’à 
efperer le bien que lon nous promet. 
Ainfi , Monsreur, pardonnez-moi, s’il 
vous plaît , fi je ne me rends pas à vos 
raifons. Je ne fuis pas de ces gens qui 
pui deviennent infenfbles à force de vous 
H loir paroître fages. J'aime à être ten- 
dre ,à m'afiliger des difgraces de mes 
| Amis , & à me réjoüir de leurs profpe.. 
j ritez. Je ne changerois pas cette hu- 
pi meur pour une autre, & vous en dea 
vriez être bien-aife fi Je vous étois bon 
à quelque chofe, car voas ne devez pas 
douter que je ne fois avec beaucoup de 
paflion. Vôtre 5 cc. 
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A Madame la Comteffe de *** 


Ox vous a dit vrai, MADAME, vous 
ne pouviez vous adreflèr mieux qu’à 
moi, pour être parfaitement inftruite 
de ce qui regarde vôtre nouvelle con- 
quête. Vous m'apprenez qu'on vous a 
fait les plus belles proteftations du 
monde ,je n'en doute pas , vous avez 
affaire à un grand Maître dans cer 
agreable métier, Au fortir de l Acade- 
mie il foupira pour une Dame qui for- 
moit la plûpart des jeunes gens. Elle 
avoit beaucoup d’ufage du monde , & 
la foule éroit ordinairement fi grande 
chez elle, que lorfque l'on n’y voïoit 
que cinq ou fix perfonnes , on croïoit 
être tête à tête avec elle, Jugez , s'il 
vous plaît , des foins que vôtre Mat- 
quis fut obligé de prendre pour fe faire 
diftinguer de tant de Rivaux, S’étant 
laffé de cet embarras, j'ai {à qu’il tour- 
na fes deffeins & fes afliduirez vers une 
jeune perfonne fort bien faite , qui 
recevoit peu de vifires. Elle avoit aflez 
d'efprit. pour entendre parfaitement 
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tout ce qu'on lui difoit de fin, maiselle 
n'avoit pas été aflez fouvent dans les 
belles converfations pour avoir acquis 
la facilité de s'expliquer de bonne gra- 
ce. Enfin , on peut dire qu'elle fuivoit 
les penfées des autres , mais qu'elle 
n'en exprimoit pas qui mcritaflent 
d'être fuivies. Comme elle avoit moins 
de brillant dans l'entretien , que defa- 
gefle dans la conduite , vôtre Marquis 
ne fut pas d’abord vivement touché de 
fes bonnes qualitez , mais quand il 
commença à connoître que la foli- 
dité du bon fens fe trouvoit avec les 
charmes de la jeuneffe, il fe mit à Pai- 
mer avec une paflion extraordinaire. 
Cependant il fe broüilla d’une plaifante 
Maniere avec elle, Il lui reprefenta 
qu'à fon âge elle devoit travailler à fe 
rendre plus agréable dans la conver- 
fation , & qu'elle pouvoit attendre en- 
core long-tems avant que d’être obli- 
gée de paroître judicieufe, Cette fupé- 
riorité de genie qu'affecta le Cavalier, 
ne fatisfit point la Dame. Elle vint in- 
fenfiblemenr à fe plaire davantage 
avec des gens d’un efprit moins impe- 
rieux ; & vôtre Marquis indigné de la 
preference qu’elle ku: donna, changea 
pour la feconde fois, & s'attacha à une 
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efpece d'Agnés qui ne favoit pas feu- 
{lement qu'il y eût un amour au mon- 
de. C’étoit une ingenuité des premiers 
fiecles , mais on ne voïoit rien de ftu- 
pide dans cette fimplicité. Vôtre Mar- 

uis accoutuma bien-tôt fa nouvelle 
Maîtrefle à le regarder d’une maniere 
moins timide que tous les autres hom- 
mes qui n’étoient pas fes parens ; & il 
reduifit même peu de tems aprés {on 
aimable Agnés à ne fe pouvoir palfer 
dele voir. Jai'oui dire que cette belle 
fille poufla la delicarefle jufqu'à un 

oint: qui la rendit incommode à fon 
Amant. Il ne pouvoit plus faire un pas, 
ni regarder une femme fans que fa Belle 
le remarquât, & qu’elle en témoignäe 
de l'inquiétude. Le Marquis la voulut 
r'aflürer , & lui fit entendre qu'il étoit 
inutile d’être toûjours fur fes gardes 
quand on favoit que l’on s’aimoit de 
bonne foi. Il la conjura enfuite de ne 
le: plus chicaner fur des‘paroles & des 
actions qui étaient moins infpirées du 
cœur que par l’ufage du monde. Son 
Agnés ne put foufftir cette efpece de 
remontrance. Elle crût qu’on la vouloir 
quitter , & tomba dans une mélancolie 
qui defefpera vôtre Marquis. Il devint 
plus amoureux que jamais ; mais cetté 
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aimable fille lui répondit d'un ton fer: 
me , que puifque l’excés de tendreffè 
qu'elle avoit pour Jui l'incommodoit f 
étrangement , elle étoit refolüe à nine 
commoder jamais ni lui, ni perfonne, 
Si vous croïez, MADAME, que vôtre 
Marquis n'ait changé certe paffion 
que pour s'attacher à vous , vous vous 
trompez. J'ai {çû qu’il tomba entre les 
mains d'une Dame tres éloignée du ca 
ractere de la jeune perfonne qu'il ve. 
noit de quitter. C’étoitune vraie fem- 
me. Elle en avoit toutes les bonnes &e 
les mauvaifes qualitez, On remarquoit 
en elle beaucoup d'efprit, & une ima- 
gination vive , mais peu de jugement 
avec une humeur inégale, aigre & im- 
périeufe. Ces défauts n'empêchoient 
pas qu’elle ne fit naître de grandes 
paffions. Le fecret qu'elle avoit pour 
cela, étoit de tourner en ridicules les 
autres femmes , de forte que ceux qui 
la voïoient , n’ofoient s'attacher à au. 
cune de celles dont le portrait les avoir 
fait rire tant de fois. L'efprit de cette 
Dame ébloüit d'abord vôtre Marquis, 
il la vit affidûment , & s'en fit aimer 
durant un mois; mais comme elle af- 
fcéta de montrer à tout le monde l'em 
pire qu'elle avoit fur fon cœur, i! nea 
o lut 
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folut de ne la plus voir. Il craignic 
pourtant de s'attirer à dos une femme 
fi médifante , & il falut qu’il attendit 
qu’elle entreprit d’aflujertir un jeune 
homme de merite que l’on avoit intros 
duit chez elle. Le Marquis fut ravi 
qu'un Rival aimé le dégager, & il fe 
retira tout doucement. Mais, MADAME, 
s’il na pô tenir contre une perlonne 
qui a toutes les bonnes qualitez de fes 
premieres Maîtreffes fans en avoir les 
défauts , on peut dire qu’il vous aimera 
plus conftamment qu’il n’a jamais ai 
mé. Cependant il eft bon que vous fa- 
chiez fes avantures , & que ce neft pas 
un cœur neuf qu'il vous offre. Si les 
flimes dont il a brülé l’avoient noirci ; 
il ne feroit pas d’une couleur fort 
agréable, Je ne vous dis pointles pré- 
cautions que vous avez à prendre , 
étant perfuadé que les charmes de vô- 
tre efprit & de vos yeux feront un 
meilleur effet que tous les confeils que 
je vous pourrois donner. Je fuis, &e. 
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A -Monfieur de * * x 


à LR accommodez les chofes com- 
me il vous plaît dans vôtre Lettre 4 
mais à vous parler franchement, mon- 
fieur vôtre frere m'a fait de grandes 
plaintes de vôtre peu de fincériré. S'il 
eft vrai , que j'aie autant de pouvoir 
fur vous que l’on s'imagine , je vous 
fupplie , de tout. mon cœur , de ne 
vous point décrier dans le monde , par 
une voie fi indigne de vous , & fi in- 
commode pour le commerce de la vie, 
Confiderez , combien les hommes fe- 
roient malheureux s'ils ne vivoient.en 
focieté ,: & combien de chagrins ils 
auroient à effuier à tout moment , fi 
les pérfonnes qui vivroient enfemble , 
ne parloient jamais felon leurs verita- 
bles fentimens. Quelle confiance pour- 
rions-nous avoir les uns pour les au- 
tres , fi nous n’entendions pas feule- 
ment ce que nous dirions entre nous > 
Vous avez vüdans l'Ecriture-Sainte, 
que nous ne ferions point en -état de 
nous battre , fi nous ne comprenions 
point que la trompette fonnâtlacharge 


lis 
S 


& quels d 
Si l'on non 
mitié dans 
violemmen 
dans les p 
tendre ; Er 
confoler | { 
le contrair: 
prit. On fe 
pourroit de 
’ faulfeté 
tité elt toi 
qu'un vifo 
choles en 
Un Franéoi 
fa langue 


des intent 
menter 
d'un Chine 
Nil fera 
ce qu'ilhe 
Votdront:4 
me plus ay 
Commétée 
n'entend ' 
AMIS qùi ) 


la 
Lofes come 
a Lettre, 


, Je vous 
r,dene 
nde ; pat 
, & {1 1n- 
de la vie. 
ammes fe- 
yolentien 
agrins ils 
ment , it 
snfemble, 
fs verita- 
pce pour- 
ur les au- 
yas feule- 
tre nous? 
re-Sainte » 
n tar Ce 
prenions 
Ja char gs? 


de fujets. 307 
Le menfonge change la face dës cho~ 
fés qil étouffe la verité bien loin de la 
faire paroïtre, Ainfi, Monsieur 
quelles précautions laiffe-t-il prendre g 
& quels défordres ne caufe-t-il pas à 
Si Pon nous fait des proreftations ‘da= 
mirié dans le tems que l’on nous haïit 
violemment , ne tomberons-nous pas 
dans les pieges que l’on nous voudra 
tendre ? Encore y auroit-il dequoi fe 
confoler , file menteur difoit toûjours 
le contraire de ce qu’il auroit dans Pefa 
prit. On fe garantiroit de furprife, on 
ourroit déméler l’intention à travers 
la faufferé du difcours. Mais fi la ve- 
tité eft coûjours une , & qu'elle mair 
qu'un vifage , le menfonge déguife les 
chofes en mille manieres différentes, 
Un François qui entendra parfaitement 
fa langue ; ne fera pas mieux inftruie 
des intentions de fon frere qui fera 
menteur , qu’il connoîtra les fentimens 
d’un Chinois ou d'un Ameriquain, En- 
fin il fera étranger avec fon frere, par- 
ce qu'ilne comprendra point ee que 
voudrontdire fes paroles. Je paffe mê- 
me plus avant. L'on peut avoir plus de 
commerce avec les Nations dont or 
n'entend pas le langage , qu'avec nos 
Amis qui déguifent leurs penfées, Nous 
Cc ij 
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nous expliquons en Canada par les tras 
chemens, & nôtre commerce continuë, 
Nous pouvons nous faire entendre aux 
miüets par des fignes , & quoique leur 
filence foit incommode pour la focieté, 
nous pouvons dire qu’il ne la ruine pas 
entierement comme fait le menfonge. 
Aprés cela, mon cher Monfieur , dé. 
faites-vous de l'opinion que vous avez 
que tromper adroitement , c’eft être 
fage en quelque façon , ou que du 
moins c'eft avoir la fcience du monde; 
Ne croïez pas que ceft être prudent 
que d'avoir de l'invention à faire réüf- 
fir une intrigue pour une fin qui n’eft 
pas loüable. Il eft permis dans les beaux 
Arts d’abufer nos fens , & les Maîtres 
qui trompent le mieux , font eftimez 
les plus habiles, Mais les Peintres &les 
fourbes trompent avec des intentions 
bien différentes. Les premiers nabu- 
fent: que pour plaire, & les autres ne 
fe rendent agréables que pour tromper, 
Leurs difcours font doux , & coulenr 
comme de l'huile ; pour parler felon 
VEcriture , mais les {uites en-{ont plus 
penétrantes que des flèches. C’eft un 
poifon qui affoupit les fens , mais dont 
la malignité va jufques aux entrailles, 
Enfin , ils font du mal avec de bonnes 
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aroles , & nous tuent avec des armes 
dorées. Voila , mon cher Monfieur , 
comme les déreplemens de nos mœurs 
corrompent l’ufage des meilleures cho- 
fes, & de quelle maniere la parole qui 
nous peut donner de grands avantages 


nous peut devenir pernicieufe. Dieu rb: 


menace les fourbes d’une punition qui 
paroît aflez étrange. Il dit qu'ils ne 
verront point en plein jour ; c’eft-a- 
dire , que Dieu les éblouïra de telle 
forte , que toute leur politique fera 
déconcertée. Ils iront à tâton à midy 
comme à minuit , & s'égareront dans 
les routes les plus connües & les plus 
aifées. Ces gens fi fubtils qui fe pi- 
quent de pénétrer dans les efprits , & 
de foüiller dans les plus fecrets replis 
des cœurs , deviennent à leur tour les 
duppes de ceux qu'ils ont trompez. lis 
{e repofent fur la bonne foi des per- 
fonnes qu’ils ont abufées , & qu'ils 
croïent credules ; cependant ces per- 
fonnes ont ouvert les yeux en tom- 
bant , & remarquent les pièges qu'on 
leur tend encore. Bien loin de s’expofer 
à une feconde chûte, elles ne fongent 
qu'à fe vanger , & connoiffant les arti- 
fices de leurs ennemis , elles s’en fer- 
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le moins: S'il métoit permis de faire 
un peu-le Predicateur , je vous dirois 
qu'il fe leve ún jour fur les Fufles pour 
les éclairer la nuit, Aprés cela com- 
ment fe peuvent-ils égarer s'ils font 
conduits par cette lumiere ; & qu'ils 
naient eux-mêmes aucune intention 
de quitter le droit chemin? Ce jour qui 
fe leve fur les Juftes leur donne plus 
d'un fecours. Il ne les échauffe pas 
moins qu'il les éclaire, Il leur montre 
la voïe qu'ils doivent tenir ,:& les 
attire, Croïez-moi „iMON SILEÍR 3 
choififfez aufli cette voie , quittez les 
détours ; & prenez des maximes con- 
traires à celles que vous avez fuivies 
jalgu à prefent. Vous favez que je min- 
terefle en tout ce quivous touche , 8e 
que vous ne, pouvez préndreiles avis 
d'un homme qui foit plus abfolument 
à vous que je fuis. 
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plaindre que vous aïez trop differ 
me donner une fi bonne nouvelle, & 
vous dire que plufieurs de mes Amis 
m'avoient felicité avant que j'eulfe reçů 
vôtre Lettre. Je ne doute pas qu'en ve- 
nant de Verfailles vous ne demeúriez 
quelques jours à Paris ,& que d’abord 
vous ne me donniez avis de vôtre arri- 
vée. Je penfe qu’il ne me refte plus que 
ce tems-là pour vous voir. Vous allez 
vous établir en Flandres, & je n’oferois 
vous répondre de vous y rendre la vifite 
que vous me demandez. Je me conlo- 
Ierai par le plaifir que j'aurai d'enten- 
dre dire du bien de vous. Je fuis afsûré: 
que vous ferez vôtre devoir , comme 
vous avez toûjours fait depuis vôtre 
entrée dans les Moufquetaires, Auli 
ne fauriez vous croire avec quel plaifir 
je fonge à la conduite que vous avez 
gardée, Vous voïez les avantages que 
vous en avez tirez pour vous & pour 
mes neveux vos freres. Continüez fe- 
lon que vous le jugerez à propos., je 
nai pointde confeil a vous donner, j ai- 
merois mieux en prendre de vous. IE 
eft vrai que j'ai quelque peine à voir 
que ma niéce vous veüille fuivre pour 
ne vous plus quitter , & qu’elle ait re- 
folu de tranfplanter fa petite famille en 
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Flandres. Ce deffzin merite quelque 
reflexion , & jaime mieux vous en 
écrire que d'attendre à vous en parler 
ici, vos fentimens feront mieux fuivis 
par vôtre chere moitié, quand elle croi- 
ra qu'ils ne viennent que de vous, Je 
ne vous en dis pas davantage , & jāt- 
tens avec impatience la joie de vous 
embraffer. 

J'ai appris avec bien du déplaifr que 
Monfieur de *** à maltraité un Gen- 
tilhomme d’une maniere fort extraor- 
dinaire. Cet emportement n’eft venu 
que de la fortune éclatante dont il 
joüit. Je vous envoïe la Lettre que vous 
pretendez lui faire voir | & je demeure 
d'accord que l’occafion n’en fauroie 
être plus favorable, Il eft naturel que 
je vous confeille d’être moderé pendant 
que toutes chofes vous réüffiflent , & 
il reft pas furprenant que vous mon- 
triez une de mes Lertres à un grand 
Seigneur qui vous a prié de lui en faire 
voir, Cependant cette Lettre ne me 
coûtera guere ; je connois des Auteurs 
qui men vont fournir les penfées. Je 
traiterai cette matiere un peu magnifi- 
quement , afin que le grand Seigneur 
en foit plus touché, 
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A Monfieur de **X% 


Ous ne doutez pas, mon cher Ne- 
veu , que ce ne foit avec bien du plai- 
fir queje voi les bons fuccés de vos en- 
treprifes , mais yous youlez bien queje 
fouhaite de vous voir garder dans B 
profperité la conduite qui à contribué 
à vôtre fortune. Comme vous êtes troi- 
fiéme Cadet de vôtre maifon . vous 
avez crů être obligé à prendre plus de 
foin de vous avancer, de forte que vous 
vous êtes attaché au fervice avec plus 
Se a , plus d’affiduité , & plus 
d ardeur de vous fignaler , que fi vous 
étiez né avec plus de bien. Mais. mon 
cher neveu , confiderez que Lo 
heur nous flatte d'ordinaire avec tane 
d excés qu'il eft bien difficile que nous 
ne venions à nous relâcher de nôtre 
devoir. Je vous dirai la chole d’un TOIR 
plus élevé , fi vous voulez que jem- 
prunte les paroles d'un. Ancien de ma 
connoiflance. Il fait parler un Empe- 
reur qui aflocie un homme de Le à 
l'Empire. F4fques ici, lui dit-il , la For- 
zune vons a perféchté © vous avez fo1- 
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tenu fes efforts avec une conffance incbrañs 
lable ; mais fouvenez-vous que les prof. 
peritez, ont des aiguillons qui font mieux 
connoître le fort © le foible de nos cou- 
rages ,que ne peuvent faire les adver fiz 
tez, En voici la raifon, Le bon-heur wef 
propre qu'à nous corrompre © à nous 
amolir , @ les miferes font des fardeaux 
qui menacent de nous accabler par leur 
pefanteur. De forte qu'il fant que nos 
efprits fè roidiffent contre elles , & qu'ils 
ramaffent toute leur vigueur, Cependant, 
je ne doute Point que vous ne conferviez 
dans ce changement de vôtre fortune , La 
bonne foi © l'amitié que vous aveY tou- 
jours fait paroître > © qui font les plus 
beaux dons © les plus grands avantages 
de Pefprit humain : mais confiderez , je 
Vous prie , que tous ceux qui approche- 
ront devotre perfonne , feront tous Leurs 
efforts pour affoiblir en Vous ces qualiteX 
excellentes. Ils mettront tout en wfage , 
les baffes complaifances , É les paroles 
fateufès , qui font des poilons pour. les 
qeritables amitiez. 

Ajoûtons une comparaifon qui peut- 
être ne vous déplaira pas. Les gens de 
faveur font comme des fources vives & 
claires, qui ont bien de la peine à con: 
ferver la pureré de leurs caux. Les ame 
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bitieux & les avares en font trop alte. 
tez pour n'y pas accourir en foule. De 
forte qu'ils ne manquent prefque ja- 
mais de les troubler , de les falir ,& de 
des corrompre. Dilons aufi que ces 
grandes fources font femblables à des 
riviéres qui s'enflent de tant de ruif. 
{eaux , qu'elles font fujettes à fe débor- 
der , & à caufer beaucoup de ravage s 
à moins qu’elles ne foient retenües par 
de fortes digues. C’eft-à-dire , qu'il 
faut moderer nos mœurs par la crainte 
des loix ,& par le defir d’une bonne re- 

utation , c'eft ce qui nous tient en 
es Il faut que toutes les chofes du 
monde trouvent des oppoftions. Les 
élémens ont leurs contraires , les Etats 
ont les leurs pour s'arrêter dans des 
bornes où la vertu toute feule auroit 
de la peinea les tenir. Tant que Tibere 
vécut fous l’autorité d’Augufte , & dans 
la concurrence de Germanicus & de 
Drufus , il cacha finement fes inclina- 
tions les plus vicieufes, & garda l'ap- 
parence de fes premieres vertus. Som 
gouvernement fut enfuite un mélange 
de bien & de mal fous fa mere , & pen- 
dant qu'il aima Séjan , ou qu’il Le craie 
gnit, s’il commit de grandes cruautez, 
du moins fes débauches furent fecrer- 
y Dd ij 
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tes. Mais quand il ne fut retenu , ni 
par la crainte , ni par la honte, & qu'il 
lui fut permis d’ufer de la liberté de 
‘fon naturel , il s’'abandonna fans re- 
ferve à toutes fortes de crimes & dim- 
puretez. Cependant ce Prince avoir de 
la valeur, & quelque chofe de grand 
dans Pame , & il eft certain qu’un hom- 
me de vertu qui vivoit fous fon regne, 
attribua la deprayation de fes mœurs 
qu'à la force de l'autorité fuprême. Il 
dit que cette indépendance avoit alteré 
la conftitution de fon efprit & arraché 
du fond de fon cœur les bonnes habi- 
tudes qu'il pouvoit avoir. Nous voïons 
en effet que fes fuccefleurs ne refifte- 
cent pas mieux à la même violence. Ils 
farent prefque tous entraînez par le 
torrent’ de leurs profperirez. Vefpafen 
fut le premier qui devint meilleur en 
devenant maître des autres, Il eft vrai 
que fon fils Titus fut l'admiration & les 
delices du Peuple Romain , mais s'il 
vonferva fa vertu toute pure, il vécut 
fi peu qu'on ne peut répondre qu'il 
Peût gardée plus long-tems s’il ne fût 
mort la troifiéme année de fon Empire. 
£e changement que l’on avoit remar- 
qué en Neron , le pouvoit faire ap- 
prehender, Enfin , mon cher Neveu- 
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poutquoi ne pouvons-nots pas compa- 
rêr la fortune à ces meres tendres qui 
ne font de leurs enfans que des enfans 
gâtez à force détles.careffer2 Il y a peu 
de gens qui puiflent parler comme 
Montagne : le bon-heur ne me trouble 
point la vene , am contraire je voi plus 
clair en tems ferain, Ce n’eft pas ; à vous 
dire vrai , que la profperité foit toû- 
jours un obftacle à la moderation , au: 
trement nous ferions obligez de nous 
éloigner de toute forte de bon-heur , 
comme noustâchons d'éviter un écueil. 
Sil y à de la foibleffe à ne pouvoir 
faire un bon ufage des richeffes & des 
honneurs , fi les petits s'enyvrent de 
ces biens-là , & que la tête leur en 
tourne, les fages font fobres dans l’a: 
bondance. Ils ne s’abandonnent pas 
entierement à leur appetit , & ne man- 
gent pas plus en un feftin qu'à leur 
ordinaire, Je penfe que vous en uferez 
de même, & qu’il n’étoit pas neceffaire 
de tant moralifer pour vous le perfua- 
der , je vous donne le bon jour, & je 
fuis tout à vous. 
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A Monfienr de ** * 
Re vt Ii Pr- 


fe voudrois bien favoir où je pour 
rois prendre des paroles pour vous re- 
mercier de la maniere que je fouhai. 
terois du bon office que vous avez ren. 
du à mon Ami, Mais en verité mares 
connoiflance n’eft pas fatisfaire des 
termes qui me viennent dans l'efprit, 
Que je vous trouve heureux , M o N- 
SIEUR, d'être bien-faifant, & de vous 
voir en état de fatisfaire une fi belle 
inclination. Mais prenez garde qu’une 
humeur fi généreufe ne vous attire 
une infinité d’importuns, Pour moi je 
vous répons que juferai difcretemene 
de la bonté que vous m'avez témoi- 
gnée, &que je ménagerai vos faveurs 
avec toute la retentie que je dois gar- 
der. Si j'ai pris la liberté de vous re- 
commander les interefts de mon Ami, 
je fuis afluré que je ne vous parlerai 
jamais des miens , je ne les ai jamais 
affez confiderez pour me refoudre à 
demander quelque chofe. Vous en pou- 
vez juger, Monsieur, puifque je 
ae vous ai jamais parlé de ce qui re. 
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gardoit ma fortune , encore que vous 
m'aïez honoré plufieurs fois des mar- 
ques de vôtre affection, & que je fois 
à vous avec rout le refpeét poflible. 


À Madame de FX 


Quoique je me trouve dans unermi= 
barras terrible , que faie rendu des vi- 
fites cout le jour , & que je fois fur mon 
départ ; je ne puis différer à vous ren- 
dre graces de la Lettre que vous m'a- 
vez fait l'honneur de m'écrire, fe croi 
neanmoins que je ne prends pas trop 
bien mon tems dans l'agitation où je 
fuis. Tout le repos d’efprit que je pour- 
rois avoir, ne fuffiroit pas pour me faire 
imaginer des chofes que vous püfliez 
eftimer. Je me contenterai de vous dire, 
fans un tour fort recherché, qu’on ne 
peut avoir pour vous’, ni plus de recon« 
noiffance , niplus de refpeét que j’en ai; 
Je vous fupplirai auffi de vouloir bien 
pendant mon abfènce , me conferver 
dans un petit coin de vôtre fouvenire 
J'y ferai parmi une infinité de belles 
chofes que vous y avez. Que deviens 
drois-je fi vous me refufez cette grace, 
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& que vous m’euffiez oublié à mon tes 
tour , quand je vous irois protefter 
qu'on ne peut être avec plus de zele 
que je fuis , &c. 


À Monfieur de *** 


LePere i ne Vous dirai fur ce que vous me 
Si demandez , que des chofés que racon- 
fameux tent des gens dignes de foi. La Chine 
iton eftauffi grande que toute l’Europe, & 
un de fes Empereurs aïant fait le dé- 
nombrement du commun du Peuple , 
trouva prés de foixante millions d'hom- 
mes, fans y comprendre les Eunuques, 
les gens de Lettres , & ceux qui font 
profeflion des armes, Ce grand Païs eft 
rempli de belles Villes; & celle de Nan- 
kin Capitale d'une Province de même 
nom , étoit fi grande autrefois, qu'un 
homme à cheval avoit de la peine à 
faire en deux jours le tour des murail- 
les. Lon en amena un Jeune Indien, 
qui eut l'honneur de faire la reverence 
au Roia Verfailles. 11 étoit vétu d’une 
riche vefte de brocard d’or, à fond bleu, 
avec des figures de dragons, & une tête 
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{l porroit pardefflus une efpece de tuni- 
que de foie verte. Sa Majefté lui fit 
donner de quoi manger, pour voir files 
Chinois font aufli propres à table que 
Pon dit. L'Indien ne fut point décoa- 
certé , & fe fervic avec une adreffe ad- 
mirable de deux petites baguettes d’y- 
voire qu'il tenoit à la main droite entre 
deux doigts. Il avoit apporté beaucoup 
de raretez de fon pais, & plufieurs Por- 
traits {ur du taffetas de la Chine. On y 
voïoit celui du Philofophe Confucius , 
qui fut autrefois entre les Chinois ce 
qu'Ariftore a été enfuite parmi les 
Grecs. Les Mandarins & les Docteurs, 
étoient peints avoient des Chapelets, 
car c'eft peut-être la coûtume des Chi- 
nois, comme celle des Turcs , de dire 
fur chaque grain, Dien atez pitié de 
fous. 

Pour la langue & l'écriture des Chi: 
hois , il y auroit mille particularitez à 
vous dire. Leur encre eft celle quenous 
appellons encre de la Chine. Un long 
pinceau leur fert de plume. Ils écrivent 
de haut en bas , & leurs lignes font per- 
pendiculaires. Il ne faut qu'une lettre 

our un mot. Leur Alphabet eft com- 
poié de plus de quatre-vingts mille ca- 
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trente-ans pour apprendre à lire , & 
pour retenir l'idée & les fignifications 
de ces chiffres. On ne fe trompe jamais 
en lifant à caufe de la différence de ces 
caracteres, mais on eft obligé de parler 
comme en chantant, afin de marquer 
les differentes fignifications par la dif. 
ference des accens ou des tons de voix, 
Vous fivez que les Chinois font Ido: 
fâtres , que leurs principaux Dieux {ont 
le Soleil , la Lune & les Etoiles 3 mais 
vous trouverez affez étrange qu'ilsado. 
rent auffi le Diable , afin qu’il les laiffe 
vivre en repos. Ils mettent fa figure fur 
la proüe de leurs Navires, & la plû 
part des gens la portent même fur leurs 
habits, comme j'ai die qu’il y avoit des 
têtes affteufes fur le haut des manches 
du jeune Indien. Ils ont une particu- 
liere vénération pour une Idole à trois 
têtes , qui reprefente leurs trois grands 
Philofophes , Confucius , Xckiam & 
Tauzu, Is tiennent l'opinion de Py- 
tagore touchant la tranfmigration des 
ames. Ils ont beaucoup d: Colleges, & 
une fi grande quantité d'Hépitaux , 
qu'on ne voit point de mendians parmi 
eux, Leurs Prêtres font habillez de noir. 
Ils ont des Religieux , des Religieufes, 
des Hermites , & même certaines Mons 
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tagnes qu’ils pretendent être facrées , fi 
où ils vont en pelerinage. Les nouvelles 
& les pleines Lunes font leurs jours de 
Fête , & la principale eft la nouvelle 
Lune de Fevrier , parce que c'eft le 
premier jour de leur année. Celui de la 
naiffance de l'Empereur eft aufi tres- 
folemnel , & chacun en particulier ce. 
lebre le jour qu’il ef né. Ils n’ont au- 
cune connoillance des biens & des 4 
maux de l’autre vie , & cependant ils 
ne lailfent pas d’enterrer leurs parens 
avec beaucoup de céremonie. uand + 
| ilarrive des Eclipfes, ils croïent que | 
leurs Dieux font en colere contr’eux. Je | fé eu 
ne vous en dirai pas davantage. Si vous 14 
avez la curiofiré d’entrer dans un plus 
grand détail , je vous en envoieraiune 
Relation que me prêta l’autre jour un 
de mes amis. Je vous donne le bon ji 
jour , mon cher Monfieur , & je fuis 
tout à vous. 
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meilleur fecouts que le mien farisfaire 
la curiofité de vôtre chere moitié. Jene 
m'étonne pas qu'elle veüille favoir ce 
que l’on doit croire de ces Phenoménes 
qui attirent les regards de tout le mon- 
de ; mais je ne fuis ni affez grand Aftro- 
nome , niaflez habile Philofophe pour 
decider d’une chofe dont on à toüjours 
parlé différemment, Ce mef pas que 
l’on ne convienne que l'éclipfe eft une 
privation de lumiere caufée par Pinters 
pofition d’un corps opaque, Ily a deux 
grands luminaires , pour me {ervir des 
termes de lEcriture , dont Pun nous 
‘éclaire le jour, & l’autre la nuit. Quand 
nous fommes privez d’une maniere ega 
traordinaire de leurs irradiations > pere 
mettez-moi ce grand mot , nous appel- 
lons cela défaut ow défaillance , & les 
Grecs lenomment éclipfe. C’eft ce mot 
Grec fiufité en France qui fait la crain- 
te de tant de gens, & la devorion de 
tant d’autres, Les Philofophes confide- 
rent ces Phenoménes avec quelque ef- 
pece d'admiration. Ils en examinent la 
nature, ils en cherchent les caufes & 
les effets. Les Aftronomes vont encore 
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leš revolutions des Cieux , les conjon- 
étions des Aftres , leurs diftances & 
leurs approches, ils ont prévû fouvent 
les effèts naturels qui en peuvent reful: 
ter. Du moins marquent-ils précifé. 
ment les tems des Eclipfes , & dérer- 
migent les années , les mois , les femai- 
nes , les jours , les heures , & jufques 
aux minuttes. Ceux qui ont lå l’Hiltoi: 
te des Peuples Orientaux , favent que 
dans le Roïaume de la Chine , & dans 
les Païs nouvellement convertis à la 
foi , ces prédiétions faites par des Mif- 
fionnaires favans Aftonomes , leur ont 
toûjours donné une grande autorité fur 
les efprits des Peuples. Les Aftrolo- 
gues veulent porter leur prédiétion plus 
loin , mais leur fience eft décriée par 
la plüpart du monde. Vous avez ouï 
dire fans doute que Pic-de-la-Mirande 
a compofé contr'eux un excellent Ou- 
vrage qui aboutit à conclure que leur 

rérendué fcience melt qu’une verita- 
ble folie. Jugez fi par les Eclipfes ils 
peuvent parler jufte de Pévenement des 
chofes , qui dépendent de la liberté des 
hommes. S'ils peuvent prédire des re- 
voltes , des trahifons , des guerres , des 
mariages, des procez , &c. J'avoüe que 
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Ja fterilité , la fertilité , les maladies 3 
les fechereffes, &c. Tous les Hiftoriens 
ont regardé les Ecliples comme des éve- 
nemens finouliers qu’ils étoient obli- 
gez de marquer. Ils ont écrit avec foin 
ce qui les a precedez | & ce qui lesa 
fuivis. Je ferois trop long fi je vous ci- 
tois toutes les obfervations que j'ai 
faites moi-même fur cette matiere. Je 
me contenterai de vous dire que les 
Medecins affurent ordinairement qu’il 
aura des maladies, lorfque ces défail- 
rs {ont de longue durée , & que 
c'eft le Soleil qui eft éclipfé. Ils recon- 
noiflent cet Altre comme l'ame & le 
pere de la Nature, En effèt , quand il 
agit fur les chofes d'ici-bas , & qu'il 
leur communique fes influences, fa lu- 
miere & fa chaleur, ne femble-til pas 
répandre la vie fur les objets qu'il re- 
garde? Mais fi fa lumiere & fes raïons 
font arrêtez, nous en perdons une irra- 
diation falutaire, Si les efprits animaux 
étoient arrêtez par quelque humeur 
froide quicausât une obitruction , tou- 
tes les parties inférieures du corps ne 
fouffiiroient-elles pas ? Veut-on que 
les hommes ne fouffrent point quand 
la Lune empêche que les influences du 
Soleil ae tombent {ur nous > Plufeurs 
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aeanmoins difent que l’Eclipfe eft un 
effer naturel qui ne produit ni bien , ni 
mal, & que les raions du Soleil peu 
vent être détournez , & fa lumiere ob. 
fcurcie fans que nous aions lieu d'en 
craindre de fàcheufes fuites. Ils ajoû- 
tent que nous ne voïions pas que les 
nuages qui nous cachent cet Aftre pro- 
ko dent des maladies. Cependant nous 
n'éprouvons que trop que les chofes 
naturelles ne laiffent pas de nous faire 
tomber dans de facheufes indifpof- 
tions. Les tempêtes , les oragés , les 
tonnerres , les tremblemens de terre, 
& les vapeurs infectées nous en font 
demeurer d'accord allez fouvent. S'il 


. . L4 
y a des gens vigoureux qui ont refifté 


à la malignité des Eclipfes , il y en a de 
foibles qui y ont fuccombé.Pendantles 
maladies contagieufes tout le monde 
neft pas également fufceprible de Pin- 
fection de Pair. Un de mes Amis me 
difoit l’autre jour que l’on ne doit pas 
négliger de prendre des précautions 
durant. les Eclipfes , qu’il eft bon de fe 
tenir dans fa maifon , au lieu de s’expo- 
{er au grand air. Qu'il ne faloic pas 
croire que tant d’habilesgens fe fuffent 
grompez quand ils l’avoient confeillé, 


Si les nuages qui nous cachent le So 
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leil , alcereñt moins nôtre fanté que les 
Eclipfes ; c’eft qu'étanc mois rares 
nous y fommes plus accouturmcz Mais 
s'ils duroient long-rems, ils cauferoient 
infailiblement ur grand defordre. On 
GEL nter les fiévres, revenir 

les g & déborder les fluxions: 
Peut-être méme y auroit-il des apople- 
xies & craindre , mais pour les Migrai- 
nes & les maux de dents june infinité 
de perfonnes en feroient attaquées , 
Si les incommodirez dont je viens de 
parler; n'affligent pas certains Peuples 
Septentrionaux qui font privez , là 
moitié de l’année , de la lumiere & de 
l'influence du Soleil , ceft qu'ils font 
accoutumez à cette privation , & naa 
turalifez dans ces climats. Comme le 
froid defféche le corps & concentre la 
chaleur naturelle , les Habitans de ces 
lieux-là font ordinairement robuftes A 
& propres à refifter à la groffiereté des 
vapeurs, Je ne vous parlerai point de 
cette Eclipfe admirable que l’on vit à 
la mort du Fils de Dieu. Vous favez 
qu'elle fut furnaturelle & miraculeufe. 
Elle arriva dans là pleine Eune; elle 
dura trois heures | & fut univerfelle, 
.Vous avez ouï dire ce que remarqua 
{aint Denis l’Arcopagite ; grand Philo. 
fophe, 
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fophe >» & grand Mathematicien. H 
étoit alors en Egypte , & aïant obfer- 
vé que cette Eclipfe arrivoit contre 
l’ordre ordinaire , il prononça ces pa- 
roles fi celebres : OX le Dieu de la Nä 


Ah même. 


E tant d'éclaircifle. 
mens qu'il vous plaira , fans craindre 
de m importuner. Quand je ne ferai pas 
en état de fatisfaire vôtre curiofité , je 
trouverai à Paris des fecours que vok 
ne fauriez avoir dans vôtre Province, 
-Ce n’eft pas que vous n’y aïez d’habi 
les gens; mais comme ils s'appliquent 


moins à ce que nous appellons belles 


Lettres qu’à fe rendre habiles dans 

-teurs Profeffions : J'avotüe qu’il y abien 

des chofes qu'ils ne connoïffenc. pas af. 
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{ez pour en inftruite les autres, La con- 
reftation que vous eûtes avec vôtre 
Lieutenant Général en eft une preuve, 
mais je ne fai s’il eft facile den don- 
ner une décifion qui vous puifle con- 
tenter l’un & l'autre. Vôtre Ami ne 
comprend pas que l’on eût commencé 
la Tour de Babel pour fe garantir d’un 
fecond Deluge. Vous foutenez le con- 
traire, fondé à ce que vous croïez, fur 
les plus belles apparences du monde, 
& fur l’autorité d’un grand Hiftorien 

ex > G 
C’eft Jofeph; vous citez les Antiquitez 
des Juifs d'où vous avez tiré vôtre opi- 
nion,vous ajoûtez que la vrai-femblan- 
ce demande qu'aprés une inondation 
générale on cherche des precautions 
qui puiffent garantir de l’imperuofité 
des eaux. Mais, mon cher Monfieur , 
avez-vous confideré les circonftances 
qui peuvent détruire vos conjeétures 2 
Si ces gens orgueilleux qui vouloient 
élever fi haut le bâtiment qu’ils avoient 
commencé , n’avoient eu deffein que de 
fe faire un afle au deflus des flots, au- 
roient-ils quitté les fommets des mon- 
tagnes qu’ils habitoient pour bâtir dans 
une plaine? Auroïent-ils choifi un lieu 
ficué enrre l’Euphrate & le Tigris, eft- 
à-dire „entre deux fleuves des plus lats 
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ges , des plus profonds ; & des plus fu 
jets à franchir leurs bords pour fubmer. 

ger la campagne? Se défioient-ils de læ 
promefle que Dieu avoit faite de ne 

pas inonder la terre une feconde fois ? 

Pouvoient-ils oublier une chofe que 
l’Arc-en-Ciel leur remettoit ft fouvent 
dans la mémoire > Vous voïez que les 
meilleurs Auteurs ne penfent pas toû- 
jours fort jufte. Il y en a qui fe trom- 
pent bien plus que Jofeph, & qui nean- 

moins croient pénétrer plus avant dans 
l'intention de Nemrod. Ils affürent qu'il 
n’avoit deffein de bâtir une Tour fi hau- 
te que pour fe mettre en füreté contre 
le feu du Ciel fans confiderer que les 
lieux les plus élevez y font les plus ex- 
polez, D’autres pour être plus religieux 
& plus exacts prennent à la lettre les 
termes de l’Ecriture. Ils s’imaginent 
que Nemrod & fes adherans vouloient 
porter jufques au Ciel le faîte de leur 
bâtiment , parce que la Génefe le dit, 
fans confiderer que c'eft une maniere 
de parler figurée, On emploïe l’hyper- 
bole pour rendre les expreflions plus 
fublimes & plus magnifiques. David 
fait monter les Navires jufques au 
Ciel , & les fait defcendre enfuire juf- 
ques dans les abimes , quoique ni l’un 
Ee ji 
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ni l’autre ‘ne fe puifle faire, quelque 
orte que foitune tempête, Un de nes 
plus beaux Efprits interprete ces paro- 
les par la même figure; 


Il appelle les vents, € foudain ils 
L entendent , 

Ils grondent d'un bruit furieux, 

Les flots en tournoïant jufqu'aux 
Enfers deféendent , 

Puis montent jufque dans les Cieux. 


Nous voions aufi. dans, les Epigram- 
mes d’un de nos Poëtes: 


Fean égale aux plus baffes herbes , 
Les batimens que [es ayeux, 

Au gré de leurs ames fuperbes 
Auoient élevé jufqw'aux Cieux , 


Dans. un autre endroit de fes Poë- 
fies , il s'exprime de cette forte en par- 
lant du ravage que fait le tems. 


Il rongera ces fameux bâtimens, 
Qui n'offrent à nos. yeux que marbre 


© que porphire, 


Et qui jufqu'aux Enfers portent leurs 


fondemens. 
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, quelque | Enfin, rien n’eft:plus ordinaire que 
Jn de nos l’ufage de l’hyperbole , & je ne faurois 
ces paro- affez métonner que l’on ait pů croire 
que Nemrod voulut élever effective- 
ment jufqu’au Ciel la Tour qu'il avoit 
budam ils entrepris de bâtir. Mais, MONSIEUR, 
M il ne faloit lire que peu de mors enfuite 
eux, | our découvrir la veritable intention 
jufqu as f des Affyriens. Ils dirent entre’eux, éle- 
vons une Tour jufqw'an Ciel pour rendre il 
5 Cieux. nôtre nom celebre avant que nous Ve- À 
nions à nons feparer pour nons difperfèr 

Epigram- par toute La terre. Ils voulurent donc fe 

rendre illuftres , & simmortalifer , en 

quelque maniere, par cette prodigieufe 
malfe de pierre , comme les Rois TE- a 
j gypte par leurs Piramides, Outre que | 
hes certe opinion eft plaufible, nous voiïons 

que l'Ecriture fainte le dit en termes 
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examine , je fuis perfuadé que le Cief 
vous aime , & que la fortune a du ref: 
peét pour vous, Ce eft pas qu’elle 
vous épargne toûjours , & qu'elle ne 
vous bleffé prefqu'auffi fouvent que les 
\ femmes ordinaires; mais il [emble 
qu'elle s’en repent d’abord, & qu'elle 
travaille à guerir les plaïes qu’elle vient 
| de vous faire, Elle ne vous porte que 
des coups favorables, & il paroît mê- 
me vifiblemgnt qu'une puiffance fupe- 
rieure lui retient le bras quand il y doit 
avoir du danger pour vous. Venons, 
s’il vous plaît, à ce qui me touche, N'é 
ftoit-ce pas un mal-heur pour moi que 
(la Lettre que vous aviez eu la bonté 
d'écrire en ma faveur , ne fût pas por- 
[tée avec la diligence qui étoit neceflai. 
| re. Cependant le fuccés a fait voir qu'il 
\faloir que la chofe arrivât de la forte, 
/ Le hazad dans cette occafion a été plus 
| fage que nôtre prévoiance. Vous vou. 
\ lez donc bien , MADAME, que je 
\vous remercie doublement , & qu'en 
|vous témoignant l'obligation que je 
(vous ai de la Lettre que vous m'avez 
|envoïée , je vous rende graces en mê- 
| me-tems du foin que la fortune a vou. 
| lu prendre de mon affaire à vôtre feule 
Kéonfideration. Je fuis , &c, 
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A la mime. 


Puiue vous ne vous laffez point de 


sme rendre de bons offices , il n’eft pas | 


LS me laffe de vous témoigner 
à reconnoillance que j'en ai. Si je me 
contentois d'en lentir une extrême dans 
mon cœur, & que ma bouche & ma 
plume n’en donnaffent pas des marques 
publiques , je ne me regarderois que 
comme le plus ingrat dé tous les hom- 
mes. Je croi neanmois que vous juge- 
rez plus favorablement de moi. Vous 
avez vů que j'érois cout à vous dans le 
tems que je ne me pouvois loüer que 
de vos bonnes intentions; croirez-vous 
prefentement que je vous fois moins. 
foumis & moins fidele quand vous ajoû- 
tez les biens-faits aux témoignages 
d’eftime ? Vous étiez feule ma Cour, 
mon grand monde & ma joie. Lon ma 
vê cent fois fortir de chez vous avec 
autant de fatisfaétion que fi j'avois re- 
çû tout le bien que vous m'aviez fou- 
haité. De forre, M ADAME , que fi 
jaimois avec tant d’ardeur vôtre ap- 


probation quand les loïianges que vous 
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me donniez ne pafloient pas vôtre 
ruelle , & qu’elles n’éroient entendis 
que de vos femmes, jugez à quel point 
je dois être fenfible d'entendre dire que 
vous m'avez établi une belle reputation 
parmi une infinité de perfonnes d’une 
diftinétion confiderable ? Je regarderai 
toüjours d’où me vient ce bon-heur, & 
je m'en tiendrai plus glorieux que de 
tous les avantages qui me pourront ve- 
nir enfuite, Car je vous ai protefté plus 
d’une fois que j'aime mieux qu'on me 
life à l'ombre, pourveu que jy puifle 


vivre en repos , que fi on m'expofoit au 


grand jour , s’il faloit que je foufiiffe 
le Soleil dans les yeux, moi qui les ai f 
foibles & fi tendres. Il me déplairoit 
moins d'être dans la foule > pourveu 
que je 1y fufle pas prelfé , que d’être 
placé en un lieu honorable , où chacun 
püt contrôler mes-actions & ma conte- 
nance; mais vous avez fait enforte que 
je pourrai être agréablement par tour, 
Je m'en réjoüis autant pour vos inte- 
refts que pour les miens , Car vous ne 
gagnerez pas moins de cœurs que vous 
me gagnerez d'efprits. Il n'ÿaura point 
d’homme raifonnable qui ne faffe tous 
fes efforts pour meriter d’être à vous ; 
quand il faura păr mon exemple, ce 
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pas votre que l’on fe peut promettre quand on a 
entendès M lhonneur d'être comme je fuis , &c. 
quel point $ 
re dire que $ 
reputation i Répoz/ d'une Femme à fon Mary, 
nes d'une 

egarderal 

n-heur,& E fuis ravie de ce qu'on vous fait 
x que de f tant d'accueil , pourveu qu'il ne vous 
urront ve- retienne pas où vous êtes. Pour ma AM 
otefté plus fanté qui vous incommode, je n’en fuis | 


qu'on me | pas trop fâchée. Il vaut mieux que’ce 
py puille N foit à caufe que vous la bûvez tro ! 
Ty P z1 P 


d É L ` \ 
xpofoit au fouvent , qu'à caufe que vous vous en- 


 fourilfe nuïez dela voir trop durer. Quand vous 
iles aif ne perdrez la railon pour moi que de pi 
déplairoit || certe façonfla, je ne vous appellerai 
ourveu f jamais déraifonnable. Vous l’êtes un 
rue d'être peu, ce me femble, quand vous ajoû- 
yù chacun tez foi à l’empoifonnement du jaloux 
ma conte» de nôtre quartier : Sa femme n’eft pas 
forte que f afez hardie pour cela ; ce crime eft de 
par tout, delà les monts , & fi elle l'avoir fait, 
yosintæ | on ne pourroit pas dire qu’elle eft bien il 
rvous ne | de fon païs. Je vous remercie de la | 
uevous | bonté que vous avez de vouloir pren- 
ura point | dre la pofte pour me voir plûtôt , à fix f! ‘i 
ffe rous | jours prés , ce n’eft pas la peine de Fa 
o À VOUS y vous fatiguer. Je finirois bien ma legt- ji 
mple, CE tre à vôtre imitation, en vous appel. tal 
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lant: le plus aimable des maris; mais 
pour l’autre loüange que vous me don- 
nez de la plus fidele de toutes les fem- 
mes , j'ai peur que je ne puifle pas vous 
la rendre. La grande chere & la liber- 
té du voïage pourroient bien donner 
un tour de reins à vôtre fidelité, 


A Monfieur de K kk 


Ue j'ai de joie, MONSIEUR 
que vôtre Lettre m'ait raflüré de, la 
crainte. que l’on m'avoit donnée, On 
difoit que vous aviez regalé fort fou- 
vent:certains petits Maîtres dont la fo- 
cieté: wet pas toûjours fans. danger ; 
mais je fnis ravi qu'avec la confiance 
que-vous peut donner le bon fonds que 
vous avez , vous aïez parlé de vous en 
ces termes: 


Tel que d'un effort: difficile, 
Un:fleuve autravers de laimerr, 
Sans que fon gont devienne amer, 
Pafe d'Elideien la Sicile; 

Ses flots par Mortens inconnus, 

En leur douceur entretenus: 
Aucun mélange ne reçoivent: ; 
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Et dans S 'yracufè arrivant , 
Sont trouvez de ceux qui les boivent | 
Auffi pen falez que devant. 


Vous ajoûtez une circonftance qui 
acheve de me fatisfaire, Vous avez 
trouvé bon de lier quelque commerce 
avec la jeuneffe la plus fpiricuelle & la 

lus galante de la Cour , de peur que 
Pon ne vous oublit pendant vôtre 
voïage, & que le féjour que vous aviez 
à faire à la Campagne , ne fût trop ob- 
fcur. Je fuis bien: aile d'apprendre que 
vous faites dans vôtre délicieufe valée 
tout le profit que je pouvois défirer , & 
qu'aprés avoir donné ordre aux affaires 
qui vous y'ont appellé , vous donniez 
le tems qui vous refte à la lecture des 
Livres que vous fites emporter. Si vous 
vouliez bien me faire part de tems- en 
tems des belles chofes que vous y re- 
marquez , j'ajouterois cette obligation 
à toutes celles que je vous ai déja, mais 
vous jugez bien que je ne pourrois être 
avec plus de paflion que je fuis, &c. 


Ffi 
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A Monfieur de x * k 


Je fuis bien-aife, mon tres-cher Møn- 
{ieur , que vous foïez continuellement 
dans les Compagnies dont vous me 
parlez , & de toutes les parties de di- 
vertiflement que l’on propofe ; mais 
permettez-moi de vous dire qu'il ne 
{uffc pas que ces divertiffemens foient 
honnêtes. Ileft à craindre qu’ils ne vous 
empêchent de donner à vôtre Regi- 
ment-tout le foin & toute l’afliduité 
que vous lui devez. Quelque illuftre 
que foit vôtre naiflance , fouvenez- 
yous QUE nous vivons fous un regne où 
les recompenfes fe donnent plûtôt au 
merite des perfonnes qu'à la vertu des 
Ancêtres. Il faut fervir au lieu de fon- 
der fes efperances fur les fervices de 
fes Ayeuls, Vous favez les plaintes que 
fait Marius dans un Hiftorien que vous 
aimez. Il dit que les Patriciens de fon 
tems.enflez d'orgueil pafloient leur jeu- 
neffe dans l’oifiveré & dans les délices, 
comme s'ils avoient renoncé aux Char- 
ges de la Republique: ; Que cependant 
ils ne laifloient pas de les briguer en- 
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fuite comme s'ils avoient vécu avec 
honneur , & rendu de grands fervices. 
Ils font bien abufez, dit-il , de chercher 
avec une égale paffion deux chofes qui 
ne fe trouvent jamais enfemble, la gloi- 
re & la volupté. Quand ils haranguent 
dans le Senar, leur difcours neft qu'une 
lotiange continuelle de leurs Ancêtres. 
Ils penfent fe faire honneur & feren- 
dre illuftres par ce recit . & il arrive 
au contraire que la vie éclatante des 

rands hommes couvre d’infamie les 
actions lâches de leurs defcendans. Ceft 
üne veriré reconnüe, que la gloire des 
Ancêtres eft une lumiere qui éclaire de 
telle forte, que leur poftérité ne peut 
cacher fes bonnes ni fes mauvaifes qua- 
litez. N’eft-il pas vrai, MONSIEUR, 
que fi les Gentils-hommes du regre de 
Loüis le Grand imitoient les Patriciens 
dont parle Marius, ils pourroient bien 
vieillir dans leurs maifons fans rece- 
voir d'autres honneurs que ceux qu'ils 
fe feroient rendre par leurs Domefti- 
ques ? Ils n’auroient jamais de com- 
mandement que fur leurs Valets , & 

our toute gloire que des titres & des 
armoiries. Enfin, Monsieur, il faut 
que tout le monde travaille pour sa- 
vancer , le Roturier pour reparer le 
F£ jij 


342  Réponfes fur toutes fortes 

défaut de fa naiffance > le Noble pour 
foûtenir l'éclat de la fienne. Ne vous 
étonnez pas fi je viens de moralifer , 
vousfavez la part que je prens en tout 
ce qui vous touche ,& j'ai appris que 
vous ayez fait de petites courfes qui 
vous peuvent faire quelque tort, Je 
fouhaite de tout mon CŒuUr que vous 
n'aïez que pour vôtre Regiment lar- 
deur & les empreffemens que vous ayez 


eus depuis un mois pour les Dames 
de **#, Je fuis, &c. 


© å 
À Madame de ** % 


Je n'aurois jamais crû , M ADA ME, 
qu'une de vos Lettres me pût affliger, 
quelque méchante nonvelle qu'elle me 
donnât. La feule veu de vôtre écriture 
me paroifloit un remede à tous les 
maux que jy pouvois voir ; Mais je 
vousavoüe que ce neft qu'avec une ex- 
trême douleur que j'ai appris la perte 
que nous avons faite, Nôtre Amie 
étoit eftimable de toute maniere ; elle 
étoit belle, tendre, & généreufe , plei- 
ne d'efprit | & d’un difeernement fi 
jufte qu’elle vous mertoit au deffus de 
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routes les chofes du monde. Elle a eu 
même en mourant la feule bonne qua- 
lité qui lui avoit manqué durant fa vie; 
ceft-à-dire, qu’elle a fouffert avec cou- 
rage unechofe dont le feul nom avoit 
toûjours fait trembler. Elle a accom- 
pagné cette fermeté dame dune pieté 
fi chrétienne,qwil me femble que nous 
ne la devons pas regretter. C’eft Pai- 
mer d’une affection trop intereflée-que 
d'étretrifte quand elle nous quitte pour 
être mieux ,-& qu'elle va joüir dáns 
Pautre monde d’un repos qu'elle n'a 
jamais trouvé en celui-ci. Je tâcherai 
de profiter dè l’exhorration que vous 
me faites de fuivre un f bon exemple , 
& cene fera pas la premiere fois que 
vous m'aurez fait devenir homme de 
bien. Les déplaifirs que j'ai eus jufqu’à 
prefent ne feconderont pas mal vos re- 
montrances ; car je m'imagine que peu 
de chofes contribiient mieux à noùs 
faire mourir fans repugnance que de 
n'avoir point de plaifir à vivre. Ce n’eft 
pas que je falfe bien-aife de finir trop 
promtement ma carriere , puifque vous 
devez revenir bien-tôt. Jugez şil meft 
ajfé de renoncer à l'avantage de vous 
revoir, & de vous protefter à quel point 
je fuis, &cc. 


F£ iiij 
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extrême 
aAA PT ent dne per 
(ELLE donne c 
J'ai lû avec la plus fenfible joïe dont LUI 
je fois capable; la Lettre que vous ma- 
vez fait l'honneur de m'écrire. Si vous 
n'étiez que grand Capitaine, que vous 
n'eufliez qu'une des plus belles Char- 

ges ,& qu'un des plus grands gouver- 
nemens dont le Roi puiffe recompenfer | LL he n 
les belles actions, je ne ferois pas fi fa- ahes qu 
tisfait de lapprobation que vousavez ma pare 
donnée à mon Ouvrage :mais quand je Roiien q 
confidere que vous parlez en Maître voïer vo 
de toutes chofes, & que l'on remarque PRE 
dans vôtre converfation un dilcerne- de vous 
ment admirable que vous ajoûtez à la ‘pour tou 
fience & à la politeffe ; j’ofe croire que & vêrre 
le bien que vous avez dit de mon Livre qui vous 
me va faire plus d'honneur que je n’en mon ef 
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SEIGNEUR , qu'un Guerrier aufli at- grand | 
taché au fervice , & auffi emploïé que PE 
vous, foit couché de ce que Pon appelle 
belles Lettres , & qu'il en juge bien , 
que je vous admirai la premiere fois que 
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j'eus l'honneur de vous voir ; mais je 
{ûs bien-tôt que vôtre efprit étoit aufii 
généralement eftimé que vôtre coura- 
ge. Aprés cela n is-je pas avoir une. 
ezeren joies recevoir des loüanges 
dune perfonne à qui toute la terre en 


donne continuellement ? Je fuis avec 


ou le relpect que je dois, &c. 


A Monfieur de *X%X 


LÉ ne me fuis point attiré les repro- 
ches que vous me faites. C’eft moins 
ma pareffe qu'un voïage que j'ai fair à 
Roïüen qui ma empêché de vous en- 
voïer vos Livres. Je mets ladrelle à 
Amiens chez Monfieur * * qui aura foin 
de vous les faire tenir. Sachez une fois 


dans nôtre Fauxbourg. Je ferois un 


conferverai toute ma vie, & je pretens 


nn een. 
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vous faire demeurer d'accord que je Marque | 
{uis veritablement  &c. | f moi. 


d'être ave 
mais , Vo 


A Mademoifelle de * *% 


ace 
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À Ve 
que vou 


ue you 
ne yalent pas tant, je vous écrirai deux M ana 
Fois, le Mercredy & TE Samedy. L'opi- tout-à-fa 
nion que j'avois de vôtre efprit m’avoit faut dén 
preparé à en voir tant de merveilles 7 
que je ne devrois pas être furpris de 
tout ce qu'il produit prefentement ; 
mais j'avoüe qu'il monte à une per- 
fection que je n’avois pas preveüe, 
Vous êtes déja anffi élevée au deffus de 
ce que vousétiez , que vous farpañlez 
déja toutes les perfonnesde ma con- 
noïflance. N'attendez -doncide moi que 
des marques d’admiration > Car pour le 
reffentiment que je voulois conferver 
contre vous , je n'oferois le montrer. 
J'apprehenderoïs qu'on ne le prit pour tiere d'a 
un effèt d'envie , car lorfqu'on verra ce peétes le 
que nous écrivons , on jugera que c'eft 
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marque les avantages que vous avez) 
fur moi. Cependant je ne laffe pas/ 
d’être avec autant de paflion que ja4 
mais , Votre , &c. A 


A Madame de XAF 


que vous demandez , je vous avoüerai, 
MADAME , que je ne manque pas 
tout-à-fait de difcernemens quand il 
faut déméler une veritable tendreffe 
d'une fauffe pafion. Examinons donc, 
s’il vous plaît à qui il feroit bon que 
vous donnaffiez la charmante perfonne 
que vous avez mife au monde. Elle me- 
rite d'être aimée fi ardemment & fi 
conftaminent , que vous ne pouvez ap- 
porter trop de précaution dans le choix 
que vous avez à faire pour elle. Voions 
qui des deux Amants doit avoir la pre 
ference dont vous me parlez; mais fup- 
pofons d’abord que la plufpart des hom- 
mes font de grands Comediens en ma- 
triere d'amour. Ce qui me rendroit fuf- 
pectes les proteftations que fait le Mar- 
quis , & que vous trouvez fi aimable, 
feroit la vivacité d’efprit qu'il y fait 


"7. 
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briller. Croïez-moi M AÐA ME „on 
ne parle ni tant, ni fi jute , quand on 


eft veritablement touché, & lorfque le 


cœur eft pris , il e difficile que Pima. 


gination foit libre, Je m’accommode- 
rois mieux de vôtre voifin , s’il eft vrai 
que vous me l'aïez bien peint. Il faut 
qu'il foit tendre & content de fa paffion, 
uifqu’il la renferme dans fon ame, au 
fiai de l’évaporer en belles paroles. Il 
s'applique à regarder ce qu'il aime , il 
en étudie l'humeur , & tâche de lui 
plaire aux occafons qu'il en a. je voi 
que c'eft-là que tendent fes penfées , 
fes paroles & fes actions. S'il peut arri- 
ver à un but fi heureux , vous le verrez 
comme élevé au deflus de lui-même y 
enchanté des plaifirs qu’il goûtera , & 
que peut-être vôtre Marquis ne con- 
noîtroit quimparfaitement. Enfin d 
MADAME, les caracteres fi différents 
de ces deux Rivaux me font juger que 
fi le Marquis paroît plus agreable , il 
femble que le voifin foit plus folide. Le 
premier cajole trop bien pour n'avoir 
pas cajolé mille foisen fa vie l’autre eft 
trop occupé de fa tendreffe pour ne pas 
faire voir que Mademoïifelle vôtre fitte 
eft fa premiere paffion, Aprés cela , de- 
terminez-yous , & confiderez quelles 
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font mes intentions. Je n’en aurai ja- 
mais qu'à l'avantage de tout ce qui vous 
regarde , & je vous aflure que je ferai 
toute ma vie tres-abfolument à vous. 


A la méme. 


’Avoüe, MADAME, que l’avanture 

ue l’on vous a contée , neft point vrai- 
femblable ; cependant je vous la garan- 
tis vraïe. Voici les circonftances que 
j'en ai veües , ou que j'ai apprifes. Vous 
favez que Mademoifelle de * ** n’a pas 
encore quinze ans, qu'elle eft belle & 
riche. Aprés cela vous ne vous étonne- 
rez pas qu’elle ait eû une foule d’A- 
mants depuis fix mois qu’elle eft arri- 
vée en cette Ville. Parmi ceux qui 
pouvoient pretendre à elle ,il y ena eu 
deux qui fe font diftinguez par la bon- 
ne mine, par le merite, par le bien & 
par l’ardeur de leur paflion. C’étoient 
le Marquis de ** * & le Comte de *** 
La Belle fe trouvoit embarraflée à choi- 
fir. Son eftime étoit égale pour deux 
Cavaliers égaux dans toutes leurs bon- 
nes qualitez. Elle prefera neanmoins 
le Marquis , parce qu'il obtint un 
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Regiment en ce tems-là , & que le 
Comte n'en avoit point encore, Mais 
à peine l’heureux Amant eut-il gouté 
les premieres douceurs de fon mariage, 
quil fe vit obligé de partir pour l’Ar- 
mée. Vous jugez bien que fon Rival ne 
fut point fâché de ce départ , quoi- 
qu'il ne portât guere moins d'envie au 
Marquis pour fon emploi que pour la 
pofféffion d’une charmante perfonne 
qu’il lui avoit enlevée, Ine laia pour- 
rant pas de loüer le Marquis d’avoir 
quitté ce qu’il aimoit pour aller où 
l’appelloit fon devoir , mais il falut 
bien-tôt changer de difcours ; le Mar- 
quis fut tué, & oncroit que le Com- 
te ne s'abandonna pas au defefpoir 
quand il en apprit la nouvelle. Quel- 
que paffionné qu’il fût pour la jeune 
veuve, il ne lui parla d’abord que de 
la perte qwelle venoit de faire, & il 
eut la douleur de prendre garde que 
cette Belle nétoit occupée que de fon 
affliétion. Il refolut neanmoins de com 
battre ce Rival dans le cœut de la Mar- 
quife, maisil vit que s'il venoir à le 
vaincre, ce ne feroir qu'aprés une lon- 
gue refiftance. Le fuccés ne fut pas 
auffi lent qu'il l'avoir apprehendé. La 
jeune veuve dit que fon Epoux étoit 
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venu la nuit faire du bruit dans fa 
chambre. Elle aflura qu’elle l’avoit en- 
tendu diftinétement & à diverfes re- 
prifes, Je ne fai pourquoi elle ne difoit 
point qu'il lui étoit apparu. Son A- 
mant l’interrompit d'une maniere affez, 
brufque , n'étant point maître d’un fe- 
cret mouvement de jaloufie qu'il fen- 
tit. Ll lui foùrint d’un ton ferme, que 
puifque c’étoit fon imagination qui lui 
reprefentoit des chofes fitriftes, il va- 
loit mieux qu’elle fe format d’autres 
idées. Il étoit chagrin de celles-là, & 
ne pouvoit fouffrir qu'un mort le vint 
troubler dans des pretentions où il ma- 
voit pas prévů un pareil obftacle. En- 
fin , il nia fortement que le Marquis 
fût revenu , & la Dame foutint le con. 
traire avec plus de fermeté, Elle eut in- 
tereft de ne point paffer pour vifionnai- 
re, Elle voulut montrer qu’on lui don- 
noit cette. extraordinaire marque de 
tendrefle, & faire voir que.les gens de 
l’autre monde ne la pouvoient oublier, 
Elle trouva fort mauvais.que le Come 
te entrât dans cette conteftation, & 
qu'il dourât que le Marquis eût voulu 
faire: cethonneur à fa veuve. La chofe 
allæ fi avant: que d’un côté le Comte 
répondit qu’ikne croiroit jamais que ce 
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qu'il verroit ou entendroit, D'autre 
part la Marquife offrit de lui faire voir 
le mort, ou du moins de le luj faire 
entendre. Ainfi , il fallut permettre à 
l’Amant incredule de venir paffer une 
nuit dans la chambre de fa belle, Que 
neùût-elle pas fait pour le convaincre? 
Jugez, MADAME, avec quel plaifir 
le Comte accepta le parti. Il ne crai- 
gnit pas d'être battu par lEfprit , quois 
qu’il n’en fût pas aimé fort tendrement. 
Il eft vrai que de fon côté il avoit une 
occafon de lui faire dépit en fe fai- 
fant voir vivant prés de la Marquife. La 
Dame ne fut pas plütôt couchée, qu'on 
alluma quantité de bougies, & l’on 
ermit au Cavalier d’entrer dans la 
chambre. Plufieurs femmes y firent 
bonne garde , & pendant que le Com- 
te attendit que l’Efprit vint de Pautre 
monde , on croit qu'il eut bien des pen- 
fées qui tenoient de celui-ci. On aflüre 
aufi qu'il pefta bien dans fon ame, 
contre les précautions que prenoit fa 
Belle, & qu'il eut de la peine à croi- 
re ce qu'il voioit. Il fe trouvoit de 
nuit enfermé dans une chambre avec 
une belle perfonne qu’il aimoit ar- 
demment, & tous ces avantages ne 
fervoient qu'ale faire enrager, La Da- 
me 
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me n’avoit guére moins de chagrin ; 
mais c'éroit parce que l’Efprit ne ve. 
noit point. Elle s’imaginoit qu’il y al- 
loit de fon honneur qu’il parût , ou qu’il 
fikt dans la chambre un fracas digne de 
lui. Cependant l’Efprit neut pas cette 
complaifance, & ne fit rien. La Mar- 

uife foufftit impatiemment les plai- 
Fe qu'en fit le Comte, & vou- 
lut voir fi elle feroit plus heureufe la 
nuit fuivante. Elle ne concevoit pas que 
le Marquis laiffac encore triompher fon 
Rival, qu'il ne revint point pour fe 
vanger , & qu'il ne reparât pas outra- 
ge que l’on avoit fait à fa Veuve. Mais 
le mort neut pas plus d'envie de reve- 
nir cette feconde fois que la premiere, 
&` le Comte s’en trouva beaucoup 
mieux. Le voifinage s’apperçut des 
deux nuits qu’il avoit palles dans la 
chambre de la Marquife „un bruit få- 
cheux en courut , & la médifance ne fit 
aucune mention du mort. Le Com- 
teen tira tout l’avantage qwilen' pou- 
voit efperer , car la Dame aiaut été a- 
vertie que fa reputation comimençoit 
à chanceler, ne trouva pas de meilleur 
remede à-la rafermir qu'a époufer fon 
Amant. Ainfi, M an A M E, cette bel- 
le Comtefe qui n’a pas encore quinze 

TI, Partie, Gg 
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ans, a té mariée deux fois depuis le 
mois de Septembre que vous partites 
pour la campagne. Je ne fai fi je dois 
fouhaiter que le Gentil-homme à qui 
vous allez donner Mademoifelle vôtre 
fille , vive plus long-tems que nôtre 
Marquis ;car je doute fort qu’un chan- 
gement de mari foit defagreable à une 
jeune perfonne. Je fuis, &c. 


A Monfieur de *** 


E N verité , mon cher Monfieur , ce 
fat-une veritable apparition hier au 
foir au Château de ***, C’eft-à dire 
que vôtre Belle Mademoifelle de ** 3 
arriva avec Madame fa mere. Quelle 
taille, quels yeux, quel teint, quels 
agrémens t Je vous prorefte que j'en 
fus ébloui , & que jen demeurai en- 
chanté pour long-tems. Elle a été obli- 
gée de partir ce matin, nôtre Marquis 
a donné la main à lamere, & j'ai eu 
le plaifir d'aider à monteren carroffe à 
une perfonne fi charmante. Mes yeux 
Pont fuivie autant qu'ils ont på, mais 
mon cœur eft allé bien loin avecelle, 
je ne répons pas même qu'il foit reve- 
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epuis le nu, Que vous êtes heureux d’avoir part 

artères en l’eftime & en l’amitié de’ éerre ad- 
fi je dois mirable perfonne ! Mais que je vous 
ne à Qui ss d'être privé de la voir jufques à 
lle vôtre | a faint Martin ! Si vous étiez aufi ga- 
ie nôtre lant homme que je vous lailai à Pa- 
mchane | ris , vous mé viendriez prendre dañs 
le à une fept ou huit jours, & nous irions voir 


cette jeune Enchanterefle. Si je m'en 
pouvois paffer ,je vous laifferois en re- 
pos , mais je conterois pour un mal- 
heur d’avoir vå Mademoifelle *** 
pour ne la révoir que dans trois mois. 
Songez-ÿ , ‘s’il vous plaît, &dans cet- 


Fenr, ce te reflexion n'oubliez pas que je fuis à 
hier au vous. 

eft-à-dire ex 
e de “17 | 

. Quelle | À Moñfieur de *X* 

nt, quels : 

, que JE A : >, 
aide \ Ous êtes bien modefte de ne mé- 

 ééobli- | crire qu'une petite partie des particula- 
Marquis | ritez de vôtre entrée, C'eft ainfi que 
y paien M j appelle , malgré vous, vôtre arrivée à 
k eà | ***, J'ai appris que les Habitañs s’é- 
cal eux D toient mis fous les armées, & que les 
SR M agiftrats vous avoient vifité En corps. 
pis ele, À Vous avez récù ces honneurs avec une 
it | moderation qui vous en tendoit encore 
føt t G g ij 
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plus digne , & il femble que la dignité 
dont vous êtes revêtu- ne fervoit dans 
cette cérémonie qu'à vous rendre plus 
honnête. Cela s’apelle avoir l’art de 
gagner lescœurs, & favoir que rienne 
touche fi fenfiblement que les civilitez 
qui viennent de bien haut. Une hu- 
meur careflante et comme lefprit qui 
anime les qualitez perfonnelles. Sans 
elle la bonne mine, ila belle taille, & 
l'air grand, produiroient des effets qui 
n'iroient jamais jufques à l'ame, Vôtre 
converfation & vos manieres. ont bien 
un autre pouvoir. Elles vous rendent 
bien-tôt maître des affections & des 
volontez , & je ne doute point que tout 
le monde n'ait d’abord pour vous les 
fentimens de refpet & de déference 
que j'eus , dés que je connus le merite 
extraordinaire que jétois allé cher- 
cher, &c. 


Au mime. 


N E vous plaignez point du bien que 
je dis de vous; au lieu de vous empê- 
cher de vous bien connoître, c’eft vô- 
tre modeftie qui pourroit faire cetieftet- 
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là. Elle cache unepartie de vos bonnes 
qualitez , & c’eft moi qui les publie. Si 
les loïüanges que je vous donne vous 
font rentrer en vous-mème , comme 
vous dites, ne vous donnent-elles pas 
fujet d’être content? Je n’en ofe dire 
davantage , de peur de vous chagriner, 
& de m'attirer des reproches. 1l vaut 
mieux que je finiffle en vous afurant 
que l’on ne peut être plus abfolument 
à vous que je fuis, 


A Monfieur de XX F 


Avoüe,mon cher Monfieur, que vous 
tournez admirablement les chofes. Dés 
que vous recevez le Livre que je vous 
envoie , vous men remerciez de laplus 
galante maniere du monde , avant mé- 
me que d’avoir là mon-Ouvrage. A- 
voüez que vous n'avez ofé le voir, de 
peur de le trouver au deflous du com- 
pliment que vous aviez deflein de me 
faire. .J'admire cette invention. Elle 
vous donne lieu de fatisfaire vôtre hu- 
meur en me faifant des honnètetez, 
fans choquer, la fincerité dont. vous 
faites profeffion. Si.vous. eufliez diffe- 
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ré à m'écrire jufques à un autre jour 

e pofte, vous auriez été bien emba- 
rale. Il auroit fallu lire & ne pas 
loier. Mais vous évitez adroitement ce 
mauvais pas, vous faites femblant de 
croire qu'une marque de réconnoiffan- 
cé ne vaut rien quand elle vieillit, 
J'en croirai ce qu’il vous plaira , mais 
ne vous imaginez pas que vous en foïez 
quitte à fi bon marché. Il faut que vous 
lifiez & que vous me rendiez compte 
de ce que vous aurez lů, que je puifle 
profiter de vos corrections. Envoïez- 
les-moi , fi vous voulez que je fois tout 
à vous. 


A Madame de *** 


Q Ue je vous fuis obligé , MADA mE! 
vous renvoïez la plus chere de mes voi- 
fines , plus belle & plus gaie qu'elle ne 
fut jamais, & vous m'écrivez la plus 
jolie Lettre du monde. Je vous rends 
graces de l’un & de l’autre avec toute la 
récônnoillance que je dois, & je vous 
conjure de vous montrer généreufe juf- 
tau bout. Laifez à vôtre Rêveur le 
foin d'âchèver vos affaires , & venez 
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pour moi. 
quelle joie 
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répandre la joie dans nôtre quartier. 
Vôtre arrivée fera une veritable Fête 

our moi. Je ne vous faurois dire avec 
quelle joieje la celebrerai , & avec quel 


x 


zele je vous prorefterai que je fuis à 
vous. 


A Monfieur de *** 


*Efpere que le regime que vous a 
confeillé nôtre Ami produira l'effet que 
nous fouhaitons. J'ai connu plufieurs 
perfonnes qui fe font admirablement 
bien trouvées d’une nourriture fembla- 
ble. Le lait redonne une feconde jeu- 
neffe, ou du moins ne caufe-t-il pas dans 
nos corps les defordres que l’on doit 
craindre d’un amas d’alimens qui n'ont 
que trop fouvent des qualitez oppofées. 
Que ne dit-on pas de la longue vie de 
certains premiers hommes qui ne vi- 
voient que de laït , felon ce que nous ra- 
content les Grecs, fans citer les Patriar- 
ches dont les richefles confiftoient en 

troupeaux, Je ne fai fivousavez vů dans 
un Pere de PEglife , qu'un Philofophe 
avoit fupporté la fatigue d’un des plus 
longs voïages du monde, fans boire &c 


Tertul, 
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fans manger autre chofe que du lait, H 


le tiroit lui-même d’une vache qu'il. 


menoit avec lui, & qui lui fervoit de 
monture quand il fe vouloir delaffer. 
Vous n'avez qu’à vous munir de quel- 
que patience , & en attendant de. faire 
bonne chere avec vos Amis, vous con- 
tenter de les regaler de vôtre converfa- 
tion. Jeferai de ces feftins-là quand il 
vous plaira , encore queje ne puiffe rien 
fournir qui merite d'y être fervi. Maïs, 
mon cher Monfieur , vous êtes affez 
bon pour faire grace à vôtre tres-hum- 
ble ferviteur. 


——— 


A Monfienr de ** * 


De point croire que je veüille 
retirer mon cœur des mains de l’aima- 
bleMademoifelle St, Je confens qu'il y 
demeure fi elle veut bien le garder, 
Vous pouvez même l’affurer qu'il ya 
long-tems que je luien aurois pafféüne 
donation irrevocable . fi je lPavois efti- 
mé digne d’elle Mais elle en atant 
d’autres que peut. être ne prend-elle pas 
garde que le mien eft dans cette foule. 
Je ne parle pas ainf du vôtre , il merite 
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quelque diftinétion , & je ne doute pas 
qu'on ne vous l’ait accordée. Pour les 
témoignages d’eftime & d’amitié que 
Pon me donne fi fouvent & fi ouverte- 
ment , je les reçois comme des honnê- 
cetez que l’on fait à un Papa mignon. 
C'eft allez que je n’en aïe pas le dépit 
qu'en montreroit Monfieur de B** * 
de fe voir traiter en homme fans con- 
fequence. Si nôtre Belle vous redeman- 
de mes petits vers | je confens que 
vous les lui donniez , & qu’elle s’en 


falfe l'application, 


En vain Rivanx affidus 
Vous me donnez de la peine, 
Tous vos foupirs pour Climene 
Ne font que foupirs perdus. 
Ce weft pas que certe Belle 
Venille recevoir ma foi, 
C’eff plutôt que La cruelle 
N’ aimera ni vous ni moi, 


Cependant prenez vos mefures far 
ce que vous avez à faire; car fi Made- 
moifelle S*** fe met dans l'efprit de- 
xecuter le dernier vers , vous {trez le 
plus à plaindre de fes Amans, parce 
qu'elle vous rendra moins de juftice. 
Déchirez ce Madrigal, fi vous en crai- 
II, Partie. Hh 
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gnez ce mauvais effet. Je vous le facri- 
fie , & vous facrifirois bien d’autres 
chofes. 


A Monjieur l'Abbé de XX * 


Von m'avez recommandé cent 
fois de ménager le credit que je pour- 
roisavoir chez M. d’en referver la meil- 
léure partie pour moi, & de maffifter 
mes Amis que du fuperflu. Je fai que: 
cette maxime eft d'une utilité confide- 
rable dans le commerce de la vie | & 
cependant vous ne laiffez pas d’avoir 
tort de me’ reprocher d’avoir manqué 
à la pratiquer. Ne mé connoifféz-vous 

plus > Ne favez-vous pas que je mai 
jamais la force de refufer ce qu'on me 

demande? Aprés cela vous étonnerez- 

vous que j'aïe prié Monfieur de *** 

de proteger une perfonne que je ne vis 

jamais ; & que je ne verrai peut-être 

de ma vie? C'eft à vous à reparer la 

faute que j'ai faite. Vous êtes généreux, 

vousm'aimez , & VOUS avez tout pou- 
voir chez nôtre Illuftre, Je ne doute pas 
que vous n’en obteniez pour moi , ce 
qu'il a bien voulu m'accorder déja pour 
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un autre. Faites la chofe, & querellez. 
moi enfuite tant qu’il vous plaira, 


A Monfieur de *** 


| Ous plaignez-vous tout de bon; 
& pouvez-vous dire que jaje tort d'a- 
voir montré à un de mes Amis de beaux 
vers que vous n'avez point faits ,& que 
je ne tiens pas de vous 2 Eft-ce parce 

ue ces vers difént du bien de vous 

u’il les faut fupprimer comme un li- 
belle diffamatoire ? Vôtre modeftie qui 
paroifloit fi douce va devenir infuppor- 
table fi vous ne l’humanifez. Parce que 
mon Ami a donné des copies d’une 
belle Ode , & que vôtre gloire ira plus 
loin que vous ne voudricz , vous vous 
en prenez à moi comme fi je vous en- 
levois vos bonnes qualitez, quand je 
fuis caufe qu’on les publie. Souffrez, s’il 
vous plaît , que l'on vous rende ce qui 
vous eft dû. Coutentez vous de n’êrre 
pas d'humeur de le demander, Mais fi 
aprés cela vous avez de l'inquiétude 
quand on vous loïe , ne vous attendez 
pas à joüir d’un grand repos. 


H h ij 
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A Monfieur le Marquis de *** 


Nice EUR, jene vous ai 
pas oublié , & je puis dire que je ne 
vous oublirai jamais, puifque vous vous 
{ouvenez encore de moi. Mais tout de 
bon m'aimez vous encore , & vôtre 
Lettre n’eft-elle pas une de ces cajol- 
leufes qui en donnent à garder ? Je vou- 
drois bien favoir ce qu'il vous refte 
pour moi , de cette affcétion ardente 
dont vous me donniez des témoignages 
fi obligeans. Je vous conjure de me le 
dire , de peur que je ne prenne de fauf_ 
fes mefures , & que je n'aille me repai- 
tre de chimeres. Il y a quelques années 
que l'on me regardoit chez vous com- 
me une efpece de favori; mais de nou- 
veau venus ont emporté ce crédit qu'ils 
meritoient mieux que moi , & quine 
pouvoit être défendu par un ferviteur 
inutile, Je voudrois pourtant reprendre 
ce pofte, mais je ne le puis fans vôtre 
fecours. Excitez feulement dans vôtre 
cœur Pinclination qui étoit autrefois fi 
vive pour moi,& de mon côté je renou- 
vellerai les fentimens de refpc@ & de 
reconnoiflance que je vous dois. 
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A Monficur de XX x 


Roi z-vous,mon cher Monfieur, 
l'indifpofition que vous venez d’en- 
voïer promener , vous aura lai un 
fonds de fanté pour vingt ans Pour moi 
je fouhaiterois qu'elle ne vous reprit 
qu'au milieu du fiecle futur , & qu’elle 
ne vous incommodât que pour renou- 
veller vôtre vigueur. Je voudrois bien 
être témoin d'un fi bon effer. Il faut 
pour cela que vous travailliez moins, 
& que vous fongiez plûcét à conferver 
vôtre vie qu’à immortalifer vôtre nom, 
Croïez moi, il vaut mieux être cinq où 
fix ans de plus dans ce monde , quelque 
plein de miferes qu’on le peigne , que 
d’être encore Auteur de trois ou quatre 
Volumes qui vous brûleroient le fang 
& qui vous confumeroient la cervelle. 

e fuis refolu de fuivre le confeil que je 
vous donne , & dene prendrela plume 
que pour écrire à mes Amis quelques 
bagatelles divertiffantes. A condition 
neanmoins que l’on ne me demandera 
rien , & qu'il me fera permis de ne 
troubler mon repos que par les prome- 


nades où l’on me voudra mener. 
H h ii 
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-a 


A Monfienr de XXX 


à vA êtes un homme étrange de ne 

Vous contenter , ni de ce que je vous 

Écrivis fur ce qui regarde la Chine ,ni 

de ce que vous en pouvez voir dans les 

Livres. Vous demandez éncore des par- 

i ticularitez de ce païs-la , vous voulez 

qu'elles foient recentes > & qu’elles 

LePere Viennent d'une perfonne digne de foi, 

Verbict Un fameux Miffionnaire me fournira 

Jeu, de quoi fatisfaire vôtre curiofité. Voici 

Í l'extrait d’une Lettre qu'il écrivit de 
Péquin à Rome. 

Recevez cette I 

| entendiez un cri p 

ji nous, fommes ici de 


ttre , comme fi vous 


» 


ê par tour ce que 
Miflionnaires , à 
travers les pais immenfes qui nous fe- 
parent de vous, Imaginez - vous que 
vous nous voïez tendre les bras vers 
| FOccident pour vous demander le fe. 
| Cours qui nous ck neceflaire, Nôtre 
nombre a été extrêmement diminué par 
les maladies | & par une perfecution 
Il qui s'éleva contre nous il y a trois ou 
pl quatre ans. Nôtre Religion & l’Aftro- 
nomie qui fert à l’érablir | furent en- 
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fermées avec nous , &. chargées de 
chaînes dans les prifons de-Péquin, 
Mais, Dieu merci, cette tempête eft 
salée , & le tems eft favorable’ pour 
faire entrer le renfort d'hommes dont 
nous avons befoin. Il eft vrai que ce 
grand, Roïaume.a été jufqu'à prelent 
fermé à routes fortes d’Etrangers de 
peur de recevoir des Mœurs, des Coù- 
tumes, & des Religions que les Chinois 
appellent barbares ; mais la guerre que 
l'on y voit allumée de tous cÔtez , Ou- 
vre beaucoup dé paflages à ceux qui y 
veulent entrer, Toute Europse furque 
les Tartares Afiatiqués feparez de-la 
Chine par la prodigieufe muraille qui 
leur en défendoit l'entrée jont furmon- 
té cet obftacle depuis quelques années, 
& fe-(ont rendus maîtres de ce.grand 
Empire, Ils n'ont prefqué rien changé 
dans la maniere du-Gouvernement.:.& 
moins eñcóre dans ce qui regarde la 
Religion ; car ils ont l'erreur de croire 
que toutes les Religions font :indiffé- 
rentes, & également agréables à Dieu. 
GC'eft- pourquoiils n'ont pas abatu: ñn 
Temple, ni -renverfé ‘un Pagode. Le 
feul changement qui seft fair, eft que 
la race des Rois de la Chine a été pri- 
vée d'une f belle Domination. Cepen- 

H h iiij 
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dant les Tartares n’en font pas encoré 
aifibles pofféffeurs ; le parti des Rois 
fonie fe conferve avec alfez de for. 
ces pour donner bien de la peine aux 
Ufurpateurs. Ainfi la Chine eft fi di- 
vifée par des guerres inteftines , qu'il 
ne feroit pas d fhcile qu'une Troupe de 
nos gens s’y glifsât parmi ce tumulte , 
& pendant que durent les fumées d’un 
fi grand embrafement, Il y a long- 
tems que nous fommes affez bien à la 
Cour de Péquin , & que l'Empereur 
nous traite avec une bonté finguliere. 
Il nous envoïe fouvent les plus chers 
e fes Courtifans pour s'informer de 
nôtre fanté. Quand nous allons dans 
fon Palais il nous fait mille honnête- 
tez , il nous reçoit dans les plus fecrers 
de fes appartemens , il nous emploie 
dans fes affaires publiques & particu- 
lieres , & nous fait fervir des plats de 
fa table. Il nous donne des habits & des 
eaux précicufes, & quand il vient de 
h chalfe il nous prefence de fa propre 
main des cerfs, des liévres & des fais 
fans. Il veut même avoir nos Portraits, 
& les Grands de fa Cour à fon imita- 
tion nous rendent toutes fortes d'hon- 
neurs., Ils viennent dans nos maifons 
& dans nos Eglifes ; & la maniere obli- 
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geante dont ils ufent avec nous, ne 
{err pas peu à nous attirer le refpeé des 
Officiers inferieurs. Dans plufieurs 
Provinces qui ont été ravagées par les 
deux factions , nos feules Eglifes ont 
échappé à la fureur des Soldats , pen- 
dant que l’on n’épargnoit ni les Tem- 
ples, ni les Idoles du Païs. Nous profi- 
terions d’une conjoncture fi favorable 
fi nous n’étions point en fi petit nom- 
bre. Nous avons la faveur du Prince, 
l'appui des Grands , mais nous man- 
quons de monde pour travailler. Nous 
ne fommes que quatorze où quinze dif- 
perlez dans ce Roïaume. Que pouvons- 
nous faire dans un Empire fi vafte ? 
C'eft comme fi l’un de nous étoit à 
Rome , l’autre à Turin, l’autre à Ma- 
drid , l’autre à L'fbonne, l’autre à Pa- 
ris , l’autre à Bordeaux, l’autre à Vien- 
ne , l’autre à Mayence , & l’autre à 
Anvers : Encore y at-il à la Chine 
plufieurs grandes Provinces où l’on n’a 
jamais vů d'Européens. IL eft bon d'a- 
vertir ceux qui voudront venir pour 
être les Compagnons de nos travaux, 
que les Mathematiques font d'un grand 
fecours pour gagner l'efprit des Chi- 
nois, Cette Nation et charmée de 
l'Aftronomie , de l’Optique & des Me- 
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caniques. Ces Siences entrent avec 
honneur au Palais du Prince & lui par- 
lent familierement fur le Thrône, pen- 
dant que les plus Grands de l'Etat s’en 
tiennent loin , & n’ofent le regarder 
qu'à genoux. Ainfi j'exhorte ceux qui 
voudront venir à nôtre fecours de fe 
charger de lunettes de longue vůë, de 
Microfcopes, de Pendules , & de tout 
ce que les Mathematiques produifent 
de curieux & d agreable. Ces chofes-là 
font des prefens que les plus Grands 
Seigneurs reçoivent avec plaifir , &fi 
nos foins- avoient une fois reü. dans 
ce païs , ce feroit uniexemple que fui- 
yroient tous les Peuples yoifins. En ef. 
fet , les Chinois font eftimez dans tout 
l'Orient pour les plus fages des hom- 
mes On admire leur gouvernement 3 
on eft furpris qu’un fi grand Empire ait 
été regle jufqu’a prefent comme une 
famille particuliere. Auf peut-on dire 
que toutes les Nations font barbares fi 
on les compare à celle-là, & que l’on 
en excepte quelques-unes des plus po- 
lies de nôtre Europe. Peut-être même 
Jui doivent-elles ceder en beaucoup de 
chofes, Tous les Roïaumes voifins sle 
Tunquin , la Cochinchine, & même le 
Japon , tout fier qu’il eft , apprennent 
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la maniere Chinoife delire & d'écrire, 
quoiqu'ils en aïent une particuliere qui 
eft infiniment plus aifée. Mais ils ont 
conçû une fi haute idée de ce Peuple , 
que tout ce qui en vient leur paroît dis 
gne d’être fuivi. Quand on a preffé les 
Japonnois d'embraller nôtre croiance, 
ils ont répondu pour leur plus forte rai- 
fon qu’on n'avoir qu'a la perfuader aux 
Chinois, & qu’enfuiceils la recevroient 
fans repugnance, Ce qu'il y a de plus 
remarquable eft que les Tartares O- 
rientaux, quoique vainqueurs des Chi- 
nois, ne laiffent pas den réverer les vi- 
ces comme de grandes vertus. Voila 
une des principales caufes de la fierté 
des Chinois & du mépris qu'ils ont pour 
toutes les Nations Etrangeres. J'ai yů 
une preuye de la déference qu'ont tous 
les Peuples: voifins pour les Chinois, 

Ceux-ci fe fervent de l’année Lunaire, 
& ils impriment tous les ans un Calen- 
drier tel à peu prés quenos Almanachs 
d'Europe , mais beaucoup plus auten- 
tique ; car il eft coûjours confirmé par 
un Edit de l'Empereur qui défend fur 
peine de la vie d'y ajoûter , ou d'en re- 
trancher un feul mot. Ce Calendrier 
regle tous les Contrats & tous les adtes 
publics, Toutesles Nations voifines sen 
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fervent, & le reçoivent avec autant de 
refpect que les Chinois mêmes. Quand 
je fus retabli dans la fur-Intendance 
des Mathematiques , nos ennemis pu- 
blierent leur Calendrier , & ils firent 
une faute confiderable en y mettant un 
mois intercalaire qui n'appartenoit 
point à cette année-là, mais à la fui- 
vante. Je prefentai une Requete à 
l'Empereur pour faire effacer ce mois 
du Calendrier ; il y eut grand bruit dans 
toute la Chine; les Mandarins s’affem- 
blerent , & l’on prefenta une infinité de 
Requeltes contre la mienne, Mais com- 
mé perfonne ne påt foutenir l'erreur 
du Calendrier , le Chef du grand Con- 
feil de la Chine me tira à l'écart , me 
pria tres-inffamment au nom des prin- 
cipaux Seigneurs , de trouver quelque 
moïen de diffimuler l'affaire , & de 

donner à entendre que l'erreur du Ca- 
lendrier étoit excufable. C'étoit de 
peur que les Nations voifines qui fui- 
vent le Calendrier Chinois ne perdif- 

fent la bonne opinion qu'elles avoient 
de leur Aftronomie. L'Empereur n'eut 
point d’égard à certe railon, & par un 

Edit public il ordonna que le mois fe- 

roit effacé. Cette avanture a fair grand 

honneur à nos Mathematiques , & pre- 
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fentement c’eft moi qui compofe le Ca- 
fendrier,& on le debite fous mon nom 

ar tout ce vafte Roïaume. Voïez com- 
Lie les Sciences ont de cours dans ce 
païs, ce neft que par leur moïen que 
l'on monte aux Dignitez. Ceux qui les 
obtiennent ,.paflentc par divers degrez 
comme nos Docteurs de Sorbonne, IL 
n'y a point de pere qui ne falfe étudier 
fes enfans , auffi vous puis je aflurer 
qu'il y a plus d'étudians dans la Chine 
feule que dans nôtre Europe entiere. 
Que ne pouvons-nous pas efperer fi 
nous nous fervons utilement de cet 
amour des fiences qui leur eft fi natu- 
rel pour leur infpirer celui de nôtre 
Religion? Je penfe que c’eft aflez , & 
que je puis finir en vous aflurant que 
je fuis, &c. 


A Monfieur de * * * 


Ov. ne doit-on pas fe promettre 


quand on met fes afaires en daui 
bonnes mains que les vôtres? Vous fa- 
vez prendre ce moment heureux qui eft 
auprés des Grands , ce que nonsappel- 
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lons l'heure du Berger auprés des Da3 
mes, D'ailleurs , vous preflez d’une 
maniere dont il eft bien difficile de fe 
défendre. Vous ajoutez l’ardeur & la 
difcretion , & il faut abfolument que 
vous emportiez ce que vous demandez. 
Vous avez été le maître d’un homme 
que perfonne ne peut gouverner , vous 
l'avez mené par tout où vous avez vou- 
lu , malgré les Dames & les Magiftrats 
qui vous le vouloient enlever. Vous 
avez fait voir que les Graces font des 
Divinitez qui doivent marcher vite , & 
qu'un pas lent & grave ne leur fied pas 
bien. Mais vous voulez bien auffi que 
je ne diffère pas à vous en témoigner la 
reconnoiflance que je vous en dois , 
quoique la chofe ne foit pas entiere- 
ment exécutée, Il fuffit que vous aiez 
fait tout ce qui dépendoit de vous, c’eft 
prefentement à Monfieur de *** à re. 
nir la parole qu’il vous a donnée, 


Au même. 


M: laifferez - vous long-tems dans 
Finquiétude où je fuis de vôtre fanté » 
Si je croïois que vousne fufliez que 
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pareffeux , je le fouffrirois patiemment, 
mais on m'a parlé d’une certaine chûte 
qui m'a donné une furieufe allarme, 
Pourquoi n’ajoutiez-vous pas un billec 
au prefent que vous m'avez fait , ou 
que ne m’'avez-vous envoiïé vos Truffes 
par un homme qui me pût informer de 
l'état où vous êtes? Je ne vous deman- 
dois point de Lettres fort ajuftées , ni 
de periodes bien tournées & accom- 
plies de tous. leurs nombres , je me fe- 
rois côntenté de ce peu de mots , je me 
porte bien © je vous aime ; j'attens que 
vous me ferez au plûtrôt une fi agrea- 
ble réponfe , & cependant je fuis tout 


A 


a vous. 


A Madame de ** * 


L: Lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire m'a fait le plus 
grand plaifir & le plus grand dépit dont 
je puille être touché. Il n’y a point 
d’expreflion qui ne foit brillante & plei- 
ne d'agrément , qui ne m'’ait ravi Pel 
prit, qui wait charmé mon cœur. Mais 

uand j'ai confideré que j'étois éloigné 
de. l’admirable perfonne qui écrivoit 
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d'une maniere fi polie & fi galante, je 
me fuis regardé comme un miferable 
que l’on avoit exilé dans un defert. J'ai 
oublié qu’un moment auparavant je me 
trouvois heureux de me voir dans un 
des plus delicieux vallons du Roïaume, 
& d'y goûter le repos que j’y érois venu 
chercher. Je quitte ce lieu , fon parc, 
fes canaux , fes prairies, fes oifeaux , fon 
bois , fon gibier , fon poiflon , & je re- 
tourne à Paris malgré les méchans che- 
mins & les mauvais gites qui m'en fe- 
parent. Vous jugez bien, MADAME, 
que j'irai d'abord chez vous , mais vous 
vous trompez , fi vous croïcz que ce 
foit pour vous afsûrer de mes fervices. 
Ce fera plücôt pour vous dire tres-fin- 
cerement qu'il ny a pas de plus puil- 
fante enchanterellé fous le Ciel. 


A Monfieur de **% 


Qu , MONSIEUR, vous m'avez 
prevenu , vous m'avez offert une ami- 
tié précieufe que je devois rechercher 
avec tous les foins imaginables , & que 
je ne pouvois acquerir que par mille 
{ervices ? A vous parler franchement ; 
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votre honnêteté me donne une confu- 
fion que je ne vous pardonnerai peut- 
être jamais. Ainf , au lieu de vous ren- 
dre graces , je me fens difpofé à vous 

| faire des reproches : vous m'avez char- 

gé d’une derte dont il eft difficile que 

je m'acquite , & il me femble que vous 

pouviez bien attendre que je file mon | 

devoir , en vous affurant que je vou- 

lois être tout à vous, 


nea 


A Monfieur de XXY* 


E lis avec le plus grand plaifir du 
monde les belles chofes que vous mé- 
crivez. Mais le chagrin me prend un 
moment aprés , quand je me vois fi 
éloigné d’une converfation charmante 
que vos Lettres me reprefentent. J'ai 
admiré aufi la traduction que vous m'a- 
vez envoiée. Vous avez amené où vous 
avez voulu les graces qui étoient dans 
l'original, encore qu'elles femblaffent (LS 
ne le pouvoir point quitter. Elles font | 
devenues Françoifes avec tous les agré- 
mens que lui prétoitle Latin, & je fuis 
perfuadé que fi Horace revenoir dù qi 
monde,il ne vaus remer£iroit pas de boa 


II. Partie. Ii Hi | À 
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cœur de l'honneur que vous avez fait à 
fon Ode. Il auroit un fecret dépit de fe 
voir furpaflé en plufieurs endroits. Cela 
foit dit , sil vous plaît , fans offenfer 
vôtre modeftie , ni Pamour que vous 
avez pour un fi charmant Poëte, Je vous 
avoûrai même , fi vous ne vous fâchez 
pas, que je ne fuis point de vôtre fenti- 
ment quand vous preferez avec tant de 
hauteur l'endroit où Horace parle de 
la mort , à la belle imitation que Mal- 
herbe nous en a laiflée. Ce neft pas 
que je ne demeure d'accord avec vous 

ue le Mors pulfat d'Horace ne foit 
admirable , en ce qu’il anime la mort, 
la fait agir , & femble nous la faire 
voir, Son «Æquo pede montre en peu 
de mots la générale égalité du Deftin 
des hommes qui eft de mourir , & il n°y 
a pas d’oppofition plus jufte que fon 
Pauperum tabernas , Regnmque turres, 
Maisje demeure dans ma premiere opi- 
nion que fi la penfée de Malherbe et 
moins vive, parce qu'elle et moins fi- 
gurée,& qu'elle ne fait pas agir lamort, 
il me femble que fon expreflion eft plus 
magnifique que celle d'Horace. Où y 
trouve même quelque oppofition entre 
la cabane d’un pauvre, & le Louvre qui 
eft le Palais de nos Rois. Je fouhairerois 
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feulement pour l'honneur du Poëte 
François qu'il eût voulu changer le 
premier Vers pour le rendre digne d'ê- 
tre à la tête des autres. Je ne me faurois 
empècher de vous les écrire , tant je 
crains que l'original Latinne vous ait 
fait négliger limitation Françoife. 


Le panvre en [fa Cabane où le chaume 
le “couvre, 
Eft fujet à fes lois, 
Et la Garde qui veille anx barrieres 
du Lonvre., 
N'en defend pas nos Rois. 


Une infinité de gens moralifent fur 
la mort , en Vers ou en Profe bien ou 
mal. Mainard même ne fe foutiert 
point par tout , quand il traite cette 
matiere dans fa belle Ode, ÆJcipe re- 
vien dans nos bois. Je vous en allois ci- 
ter quelques endroits , mais je me {uis 
fouvenu que Coftar en à fait une ef- 
pece de differtation dans fes Lettres. Il 
vaut mieux que Je vous renvoie à cet 
Auteur que de prendre la peine de mé 
tendre fur une matiere que je ne trai- 
trois pas fi bien que lui, Je fuis ,&c. 


Ti jj 
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A Monfieur de * * * 


Pivot que le monde eft plein d'in- 
grats; mais lavez vous bien Monsieur, 
que le nombre n’en paroïîtroit pas fi 
grand , fi l’on examinoit la veritable 
caufe de leur pretendue ingratitude, 
Quand nous penetrons jufqu'a Plinten- 
tion de ceux qui nous font du bien , 
nous y découvrons fouvent des motifs 
qui ne leur font pas avantageux, & qui 
ne nous obligent pas à une grande re- 
connoiffance. Celui qui me donne pour 
le faire favoir à tout le monde, doit être 
content quand tout le monde le fait, il 
n’eft plus en droit de demander autre 
chofe. S'il avoit bien voulu me laifler 
le foin de publier fon bienfait , il au- 
roit eu fujet de fe plaindre , fi je ne 
m'en étois acquité fidelement. Mais il 
ma pas voulu s’en fier à moi , il a fait 
ce que je devois faire , je fuis déchargé, 
& je n’ai qu'à demeurer en repos.ll s’eft 
paié lui-même , feroir-il jufte que je le 
païaffe une feconde fois ? Qu'il fe taife 
s’il veut que je parle. Un grand Poëte 
de nôtre tems exprime admirablement 
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cette pensée en deux Vers. C’eft un Roi 
qui répond au Général de fes Armées , 
qui lui reproche les importans fervices 
qu'il lui a rendus. 


Fe vous dois mes Etats , j'aime a le 
ublier : 
Mais.quand je m'en fouviens , vois 
devez l'oublier. 


D'ailleurs , quelle obligation a-t-on 
aux gens qui n'accordent qu'à l’extré- 
mité ce qu'on leur demande ? C’eft-à- 
dire, que quand ils n’en peuvent plus, 
& qu’ils n'ont pas la force de foûürenir 
les affauts d'un importun qui les afie- 
ge & qui les ferre de fi prés qu’il ne leur 
faiffe pas la refpiration libre. Vous loüe- 
riez-vous d’un homme timide qui ne 
feroit capable d'aucune générofité , & 
qui ne vousauroit accordé une fäveur 
que parce qu’il n’auroit pas été aflez 
hardi pour vous la refufer > Les prodi- 
gues n’ont pas de meilleures intentions 
que ces perfonnes foibles, L'argent leur 
tombe des mains , ils ne Je donnent pas, 
ils le jettent comme s'ils avoient en 
averfion, On les appelle paniers percez. 
Ceux qui ramaflent ce qui en tombe ne 
doivent point remercier les paniers. J} 
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yaaufli des gens qui reprochent ots 
trageufement aux malheureux la mifere 
dont ils demandent à être foulagez. Ils 
leur vendent fi cher les graces qu’ils 
leur accordent que l’on peut dire qu’ils 
les fouffletrent de la même main qu'ils 
leur donnent l’aumône. Je ne m’éten- 
drai pas fur une matiere fi vafte , quel- 
que plaifir que je vous fiffe en rappor- 
tant Les fautes que l’on commet contre 
la liberalité vôtre vertu favorite. J'a- 
jouterai feulement que l'ingratitudefe. 
roit regardée comme un monftre dans 
la focieté civile , fi elle étoit un peu 
moins ordinaire, & que nous y fuffions 
moins accoutumez. Mais , MONSIEUR , 
quand.un Bienfaiéteur auroit donné de 
mauvaife grace, & qu'il auroit gâté fon 
prefent jufques à le faire d’üne maniere 
injurieufe ; il me femble qu'on ne doit 
pas laiffer de publier Pobligation qu'on 
lui à , pour peu. que Fon ait de probité 
dans Fame. Il faut même chercher avec 
plus d'empreffément à s’acquiter envers 
un creancier de cette humeur-là, Si 
nous n en trouvons pas d’occafon, plai- 
gnons-nous de la fortune, fi nous vou- 
lons: Reprochons-dlui fon ‘injuftice ; 
maisne donnons à perfonne fujer de fe 
plaindre de lai nôtre; Je vous demande 
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pardon fi jen ai tant dit fur une ma- 
tiere où yous me pourriez faire de fi 
belles leçons. Vous y êtes Maître com- 
me en toutes fortes de fciences , & je 
n'y férois pas moins volontiers vôtre 
difciple , que je fuis , &c. 


A Madame de *** 


T ne me refte aucun regret d'être 
arti de Paris, la Lettre que vous m'a- 
vez fait l'honneur de m'écrire , eft fi 
charmante , que je ne me faurois plain- 
dre d’üne abfence qui me l’a fait rece- 
voir. Je vous parle franchement , quoi- 
que vous n’en ufez pas de même. Mais 
je wai pas fujet. de men plaindre , & 
fur tout quand vous dites que nous 
nous rencontrons dans nos penfées. 
Vous me faites bien de l'honneur , car 
vous rencontrez admirablement dans 
les vôtres. Ce n’eft pas, MADAME, 
que je ne pûffe vous reprocher la 
gaïeté qui brille dans toutes vos ex- 
preffions ; maisje veux croire que vous 
vous êtes fait quelque violence pour 
divertir un homme qui ne peut avoir 
de joie qu’à Paris ,ou par vos Lertres. 
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Continuez donc à men envoïer deux 
fois la femaine , autrement je quitterai 
brufquement les affaires qui m'ont fait 
venir ici ,& vous me verrez chez vous 
lorfque vous y penferez le moins. Fai- 
tes pourtant ce qu'il vous plaira , en 
verité je ne fai ce que je vous dois de- 
mander. Vôtre converfation vaut en- 
femble vos Lettres & le bon fuccés de 
mes affaires. Encore une fois , M A- 
DAME, faites ce que vous trouverez 
le plus à propos pour vôtre , &c, 


À Madame de * X X° 


Je m'étonne que l’homme dont vous 
me parlez , n’entende pas raillerie. On 
le raille fi fouvent par tout où il va, 
que s’il n’a pas acquis la facilité de ré- 
pondre , il devroit du moins s'être ac- 
coûtumé à foufftir ce qu'on lui dit. 
Mais que voulez-vous, il y a des gensin- 
dociles à qui l'experience ne peut rien 
apprendre. Vôtre beau Monfieur *** de- 
voit rire avec le refte de la Compagnie 
du bon mot que vous lui dîtes au lieu 
de s’en offénfer. C’étoit un trait qui 
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n'alloit pas jufqwau vif, & qui ‘ne de- 
voit que chatoüiller la peau qu’il tòu- 
choit fans percer. Il vous a dit toutes les 
injures dont il a pů s’avifer, & vous 
n'avégrien répondu. Ainfi il a parléen 
femme des Halles, & vous avez auto ' 
rifé le Proverbe Grec qui dit qu’en pa- 
reilles occafions Le filence eff La reponfe 
des Sages. N’admirez-vous pas le cona 
feil qui ne veut pas gue nous fervions de 
miroir à un homme emporte de colere; 
que nous ne faflions pas voir à un fu- 
rieux que nous fommes fa veritable 
image; que nous avons comme lui les 
yeux étincellans , le vifage enflammé, 
toute nôtre pérfonne dans une agita- 
tion violente, Que nous grinçons les 
dents ,fermons les poings , & frappons 
du pied, Mais, Mo Nsr tu r,“ vous 
n'avez été non plus Pécho de fes paro= 
lés que le miroir de fes a&tions , & je 
voi bien que vous êtes plus fage que le 
Vieillard de la Comedie qui fe laffe de 
fe voir outrager, & répond enfin : S°;/ 
continue à me dire ce qu'il lui plait je 
lui dirai ce qui ne lui plaira pas. Vous 
avez confideré que ce brutal étoit yvre 
de fa colere , plein & tranfporté des fu- 
mées de cette paffion. Que j'aurois eu 
de dépit fi vous eufliez répondu des in- 
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jures à fes -injures ! Je vous aurois re- 
gardé comme ces Sauvages du nou- 
veau monde qui fe croient obligez par 
honneur de remordre les bêtes qui les 
ont mordus , fans excepter les plus pe- 
tices & les plus fales. Quoi je me fà- 
cherois quand mon Ennemi veut que 
je me fâche? Ce feroit avoir pour lui 
une complaifance qu'il ne merite pas. 
J'avoue qu’il importe pour la focieté 
civile que la médifance ne demeure 
pas impunie; mais, Monsieur, 
ne croiez pas que celle de vôtre hom- 
me le foit. Vous ferez la caufe inno- 
cènte de la punition qu’il en recevra 
infailliblement, Ce Calomniateur croi- 
ra que tout lui fera permis , il atta- 
quera bien-tôt quelqu'un qui aura la 
tête plus chaude ; & moins fage quela 
vôtre , & vous vous verrez vengé à 
vôtre aife. 1l ne faut pas être grand 
Prophete pour prédire un évenement 
fi, vrai-femblable. Cependant je fuis 
vôtre tres-humble ferviteur & admi- 
rateur, 
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A Mademoifelle de C. 


fe vous rendrai compte de nôtre 
petit voïage, puifque vous me lordon- 
nez. Mais, MADEMOISELLE, 
n'atendez pas queje falfe le Bekefprit 
dans cette Relation. Je ne vous di:ai 
les chofes que comme elles fe font pal- 
fées. Nous partîmes Lundy dernier, 
les deux Marquis, le Prelaten herbe z 
vôtre Brioche, & vôtre tres-humble 
Serviteur. Les trois premiers voulurent 
monter à cheval, la Brioche & moi 
primes le carrofle, & nous y trouvà- 
mes une Dame qui avoit fa fille avec 
elle. Je vous avoüûrai fincerement & en 
Hiftorien, que de ces deux perfonnes 
la mere me plåt moins que la fille, 
quoiquela fille ne parût pas avoir en- 
core dix-huit ans , & que la mere 
en eût plus de cinquante, La taille de 
la plus jeune étoit parfaitement belle 
& allez approchante de la vôtre. Cels 
le dela mere courte & grolle comme 
celle de vôtre voifine. Voulez-vous que 
je vous en parle encore ? La fille avoit 
de grands yeux bleus, doux, bien fen- 
Kx ij 
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dus , fpirituels & parlans , tout fembla- 
bles à ceux qui lifent ma Lettre. Je 
ne vous décrirai pas ceux de la mere, 
j'épargne le prochain. Mais je {uis o- 
bligé de vous dire qu'ils jetterent fur 
vôtre Brioche certains regards de con- 
voitife qui me furent d'un mauvais au- 
gure., Vous en verrez la fuite quand 
Fordre le demandera, Nous liâmes 
bientôt une converfation. La fille ôta 
fon mafque, fon vifage répondit à ce 
que pouvoient promettre les yeux, & 
ce qu'elle dit , ent ce caractere doux & 
noble que vous n'avez fait aimer fur 
toutes chofes. La mere eut la gaïeté 
évaporée que vous ne pouvez foufrir. 
Elle: parla continuellement fans dire 
beaucoup de chofes; Elle rioit de ce 
qu’elle croïoit dire de plaifant, & fai- 
foit tout ce qu’il faloit pour paroître 
oppofée à Madame vôtre Tante, Rien 
de plus éloigné de la jufteife d’expref- 
fion & du fourire fpirituel dont elle ac- 
compagne les paroles qu’elle veutren- 
dre obligeantes. Mais, M ADEM O I- 
SELLE , pour wérendre pas inutile- 
ment ma hafration , voici de quelle 
maniere fe paila le refte de la matinée, 
La Dame rondeletre parla beaucoup, 
je l'écoutai peu, & je regarday alcaz 
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fouvent fon aimable fille. Je pris garde 
welle paroifloit plus occupée de ce 
qu’elle avoit dans l’efprit, qu'elle n’é: 
toit attentive à ce que difoit fa mere. 
Sur le midi nous arrêtâmes à *** pour 
dîner. Les deux Marquis & l'Abbé qui 
y étoient déja arrivez, vinrent au car- 
roffe. Les Marquis donnerent la main 
aux Dames, & l’Abbé leur offrit la 
brioche dont il s’étoit faifi. Elles n’en 
voulurent qu’une partie, & le Mar- 
quis de V*** dit tout haut qu’il fal- 
loit partager le refte entre nous de 
peur que chacun ne mangeât trop gou- 
lument pour avoir plus de part en ce 
qui venoit de Mademoifelle de C ***#, 
À peine vous eut-il nommée , que la 
Dame rondelette parut furprife, & fon 
aimable fille rougit & baifla les yeux, 
Il ne men falut pas davantage pour me 
donner de la curiofité. J'interrogeaiun 
de leurs Laquais, & j'appris que la 
belle perfonne qui venoit de rougir; 
eft Mademoifelle de *** que vôtre 
frere aime éperdüment. Auriez-vous 
crû, MADEMOISELLE, que vôtre 
brioche eût dû faire le dénoûment de 
cette petite avanture ; & qu’elle fût 
{ur le point de contribuer au bonheur de 
deux Amans qui vous doivent être 
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chers ? Je ne manquai pas d’aller le 
lendemain voir la Rondelette dans fon 
château , je fis jafer le même Laquais 
qui étoit, felon la bonne coûtume ; 
recevant & parlant. Il me dit que l'in- 
clination de la Belle étoir pour nôtre 
Capitaine ; mais que la Mere ne lui 
étoit pas favorable, Qu'une Suivante 
qui la gouvernoit, portoit les interêts 
d’un honnête Normand qui lui a pro- 
mis cinquante Loüis-, fi elle lui fait 
accorder la préference, Vous voïez 
l'effec qwa déja produit cette promeffe, 
Mais j'ai trouvé moïen d’en faire une 
plus forte de la part de Monfeur vôtre 
frere, & je ne doute pas que foixante 
Loüis que j’ai mis en dépôt, ne l'empor- 
tent fur cinquante que l’on nes’eft en- 
gagé de païer que par une promelfe pri- 
vée. L’heureux fuccés que nous avons 
lieu d’efperer , ne vous fera pas repentir 
de nous avoir donné une brioche fi à 
propos. Vous pouvez faire part de cet- 
te bonne nouvelle à nôtre Capitaine, 
mais priez-le fort ferieufement de ne 
me point étouffer quand il m’embraffera 
pour me remercier. Je fuis bien aife 
qu’il fache que je ferois fâché de mou- 
rir avant que d’avoir achevé de vous 
rendre compte de nôtre voiage , & fans 
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vous affüurer que je fuis encore plus à 
vous qu'a lui. 

J'ai trouvé occafion de lier une coni 
vérfation particuliere avec Mademoi- 
felle ***, & vous jugez bien que je 
lui ai parlé de nôtre Capitaine com- 
me je devois, Elle a rougi, & n’a oO 
fé répondre d’abord; mais dans la fui 
te ajant connu que j'étois intime de 
fon tres-cher , elle m'a témoigné bien 
de la reconnoiffance de ce que j'a- 
vois fait. Elle a ajoûté d’une manie- 
re obligeante , & en fouriant, que 
c'étoit à elle à païer les foixanre Loüis. 
Si nôtre Capitaine favoit en quels ter- 
mes j'ai reparti, je fuis afluré que fa 
paffion en feroit contente , encore que 
les paffions n’aient pas trop accoûtumé 
de l'être. 


A Madame de ** * 


Ve me faites bien de l’honneur; 

M ADpAME , de me confulrer fur ce 

que vous avez à faire pour vôtre terre 

de **, Ne vous femble-t-il pas que le 

plûtôt que vous irez chez Monfieut 

l'Incendant, {era le meilleur ? N’atten- 
Kk iiij 
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dez pas que le Marquis de *** vous y 
mene. Une perfonne comme vous a< 
t-elle befoin qu’on la prefente > N’a- 
vez-vous pas ouï dire mille fois qu’une 
Belle, porte fur-le vilage fa Eettre de 
recommandation , & que cetre, Lertré 
écrite de la main de la nature eft lifible 
partoutes fortes de Nations, quelque 
differens que. foient. leurs-langages, 
Cet mon avis. .Si le Marquis s'en 
plaint, nous n’aurons qu'à lui repro- 
cher fa pare ffe, 


A Madame de KX 


T vousaflure M ADAME, que de- 
puis que nous n'avons plus Phonneur 
de vous voir , je nai jamais eu tant de 
joie que mena donné la Lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. 
Je fouhaiterois de vous le pouvoir bien 
témoigner. Je fuis affuré que vous ne 
me jugeriez pas indigne de la grace que 
vous m'avez faire de vous fouvenir de 
moi, Iln’'yarien au monde que’jé ne 
fledebon cœur pouren meriter la con- 
tinuatiôn , nirien au monde qui me pa- 
roile d’un figrand prix que cette bon- 
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té. Je ne faâurois m'imaginer que vous 
en doutiez, & qu'il yait au monde une 
chofe plus aifée à croire. Je me fouvien- 
drai toute ma vie des heures agréables 
que j'ai paflées auprés de vous, & des 
charmes que l’on trouve dans vôtre 
converfation. Aprés avoir connu la 
beauté de vôtre efprit & la générofité 
de vôtre ame, jen’airien fouhaité fi 
ardemment que d’être du nombre de 
vos fervireurs les plus zelez, & les plus 
foumis. Voilà, MADAME, une verité 
dont j'ai voulu foulager mon cœur. Å- 
prés cette proreftation, je mai qu'à 
vous rendre compte de la commiflion 
que vous aviez bien voulu me donner, 
de vous envoïer tout ce que feroient 
nos beaux. efprits: Vous favez, M a- 
DAME, que je ne vous promis, ni 
qu'ils feroient beaucoup , ni qu'ils fe- 
roient de fort belles chofes. Ainfi je ne 
m'engageai qu’à ce qui pouvoit dépen- 
dre de moi. Jene fai rien de nouveau 
qui foit meilleur que ce que je vous en- 
voïai dernierement fur les belles a- 
étions du Roy. Peut-être trouverez- 
vous mieux vôtre compte en un Sonnet 
que l’on fit autrefois contre les pieces 
mediocres dont on vouloit celebrer les 
conquêtes de nôtre grand Monarque. 
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Ces vers font d’un caractere qui ne 
vous déplaira pas. 


Ma foi Meffieurs les beaux Efprits, 
Fe vons conféille de vous taire ; 
Laiffez-moi-la tous vos écrits , 


Ce Heros donne trop d'affaire ; 


Croiex-moi vous y ferez pris, 
L’entreprife en eff temeraire , 
Ce que vous direz prix pour prix, 
Ne vandra pas ce qu'il fait faire. 


L'efprit ef prompt , mais par ma foi 
Le votre Pef moins que ce Roy, 
Vos efforts feront inutiles. 


Pour moi dans mon cabinet 
Fe n'aiph faire qu'un Sonnet 
Dans le tems qu'il a pris vingt Villes 


Contentez-vous , s’il vous plaît, de 
ce Sonnet, fi l'en métient parole , on 
me donnera demaiti une petite fable 
dont vous ferez bien-aife que je vous 


falfe part. 
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A Madame de * XX 


y Ous me demandez un compte 
que Mr le Chevalier de *** vous de- 
vroit avoir rendu, il y a fix jours ; je 
le priai en partant pour Orleans de s'ac- 
quicrer de la commiflion que vous was 
viez donnée. À ce que je voi, ilwena 
rien fait, j'en pourrois mieux favoir la 
raifon que vous. Cependantils’eft ren- 
du encore plus coupable que je ne fuis, 
car s’il oublie mes prieres, il fe doit fou- 
venir de vosordres, Pour ce qui regar- 
de les nouvelles de Verfailles, il faut 
queje m'en rapporte au Marquis deite% 
onne voit que lui en ce païs-là, il ne 
parle que cercle & qu'appartement, 
Vous favez qu’il montoit quelquefois 
au Parnaffe quand il étoit moins affi- 
du à la Cour, & qu'il faifoit des Vers 
comme le Marquis Poëte que vous 
trouvez fi agreable dans Sarazin. Mais 
fi l'ambition dont il set cocffé, nous 
prive du divertiffement que nous don- 
noit fa poëfe, les contes qu'il nous 
fait des rêre à tête qu'il a avec les 
Duchefles & les Marêchales, valent 
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bien fes Stances & fes Madrigaux. 


A Madame de **% 


Mior êtes bien injufte , MADAME, 
de m'accufer de trop dempreffement 
quand je veux favoir ce que vous faites 
à la campagne. Vous direz tant qu'il 
vous plaira que ce font des bagatelles, 
quine meritent pas la curiofiré que j'ai 
de les apprendre, Il n'ya point de ba- 
gatelles pour moi , dans tout ce qui 
vous regarde , & vous ne pouvez point 
dire non plus que je me mêle d’une 
chofe dont je mai que faire, quand je 
vous demande quels peuvent être les di. 
vertifemens que vous prenez dans vô- 
tre folitude. Y goutez-vous bien la joie 
que vous devez avoir d'y polfèder la 
plus precieufe chofe du mondeen joüif- 
fant de vous‘même à vôtre aife & en 
pleine liberté > Ajoutez-vous quelque- 
fois à cette douceur la converfation de 
Madame de *** > Les Nobles de vôu 
tre voifinage ne vous trouvent-ils pas 
plus aimable qu'il ne feroit neceffaire 
pour vôtre repos ? Avez-vous trouvé 
l'invention de vous en faire admirer 
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fans en être UE SN par des vibre 
trop affidües ? Je fouhaire , de tout mon 
cœur , que vous puifliez mettre à cou- 
vert de leurs perfecutions le tems que 
vous voudrez emploïer à lire de belles 
chofes , & à cultiver le plus bel efprit 
du monde. Si vous connoifliez bien 
tout ce que vous êtes , & les fentimens 
que j'ai pour vous „au lieu de blâmer 
ma curiofité , vous ne fongeriez qu’à 
la fatisfaire ; mais de quelque maniere 
que vous en ufez , je ne laiflerai pas 
d’être toûjours tout à vous. 


A Monfieur de *** 


Fi: poffible, Monsieur, que 
m'’aïant obligé en tant de rencontres, 
vous puifliez craindre de m'importuner 
-en me donnant une petite commiflion 2 
C’eft ne me pas connoître , & vous dé- 
fier du pouvoir que vous avez fur moi, 
que de me faire une priere avec toutes 
les précautions que vous apportez. 
Croïez-vous que l’ardeur que j’ai toû- 
jours euë pour vos interefts foit éteinte 
ou refroidie ? Vous n’avez qu’à chan- 
ger de fentiment , fi vous êtes tombé 
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dans une fi étrange erreur. Soïez per- 
uadé que je ne fus jamais à vous avec 


plus de zele & plus de foumiffion que 
je fuis, 


A Madame de *KK 


À A me donnez vos commiffions 
d'une maniere fi inçenieufe & fi galan« 
te , que j'ai bien plus de plaifir à lire 
vos Lettres , que de peine à executer 
vos ordres. Je fouhaicerois que vous 
vouluffiez bien que je fifle quelque cho- 
fe de plus difficile pour vous. Ce feroit 
une gloire dont je férois fatisfait. Je 
verrois Que vous auriez meilleure opi- 
nion de moi, & que vous ne me pren- 
driez pas pour un ferviteur inutile. 
Eprouvez donc, s’il vous plaît, M a- 
DAME, à quel point & avec quelle 
pañlion je fuis à vous, 


A Monfienr de **X* 


\ Ous m'offrez vôtre fecours , je 
l’accepte. Tous mes autres Amis mont 
oublié , & vous m'avez promis autres 
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fois que cela ne vous arriveroit jamais. 
Faites donc que je fache s’il y aura en- 
core quelque chofe à negocier dans ce 
Païs. Je croi que l’amitié d&Monfieur 
de * ** eft endormie pour moi. Il n’y a 
point de mal que je l’éveille par une pe- 
tite jaloufie, & que je nv'adreffe à vous 
plutôt qu'a lui pour être éclairci de ce 
qui regarde mon voïage ? Faudra- t-il 
queje paffe les Monts, ou que je re- 
tourne à Paris ? Faites-le moi favoir, je 
vous prie, Monfeigneur nerefufera pas 
de vous le dire , & j'aurai pour ce bon 
office toute la reconnoiïffance qui vous 
fera deüe. Je fuis à vous avec toute la 


paflion imaginable. 


A Monjfeigneur le ** x 


Es: poflible;, M'ONSEIGNEUR, 
que vous me parliez tout de bon des 
petits Vers que l'on vous a donnez de 
ma part, & que vous les aïez lûs avec 
tout le plaifir que vous dites ? Je ferois 
bien glorieux d’étre approuvé d’une 
perfonne d’un goût fi excellent, mais 
je n’ofe me flatrer d’un fuccés que je 
n'ai ni merité ,niattendu. Je fuis même 
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en peine de quelle maniere je voiis dois 
témoigner la reconnoiffance que j’ai de 
la Lertre obligeante que vous m'avez 
fait l’honheur de m'écrire, Vous êtes fi 
généreux que j'apprehende de paffer 
pour incereflé en vous rendant les tres 
humbles graces que je vous dois. On 
pourroit s’imaginer que je ne vous re: 
mercie de cette premiere faveur que 
pour en obtenir d’autres dans les occa- 
fions qui s’en prefenteront. Mais, 
MONSEIGNEUR , vous en jugerez 
plus favorablement , & s’il n'arrive 
d'implorer vôtre crédit , vous aurez la 
bonté de croire que ce fera plûtôr pour 
donner de l'exercice à vôtre humeut 
bien-faifante , & pour accroître vôtre 
reputation , que pour les autres avan- 
tages qui men pourront revenir. Les 
marques d'eftime & de bienveillance 
dont vous m'honorez me font d’un af- 
{ez grand prix pour contenter monam- 
bition , & pour m'obliger d’être à vous 
toute ma vie avec la reconnoiflancé & 
le refpe“t que je dois, 
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A Madame de XxX % 


Or vôtre Lettre me plaît ! Elle eft 
longue & obligeante ; mais, MADAME, 
de quoi vous avifez-vous d’y mêler des 
reproches , & de douter de mon amitié, 
quand vous me donnez des témoigna- 
ges de la vôtre ? C’eft me faire du bien 
& me dire que jen fuis indigne ; je 
vous fupplie tres-humblement de ne 
me plus outrager de la forte , à moins 
que vous ne vouliez me perfuader que 
vous êtes entierement guérie de vôtre 
fiévre , puifque vous ne vous plaignez 
plus que d’un mal que vous ne devriez 
pas fentir. Je me confole de voir que 
pour me reprendre de quelques fautes , 
vous êtes contrainte de rappeller dans 
vôtre efprit ce qui n’y devroit plus être 
depuis deux mois ;mais, MADAME, 
oublions le palfé , je vous prie, & ne 
cherchons point à troubler nôtre re- 
pos. Si quelque parole ou quelque 
action a pů bleffer l’amitié dont nous 
{ommes liez , j'en ai tous les regrets di 
monde, & je vous protefte que mes in. 
IT, Partie. El 
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tentions n'ont jamais été mauvailes. 
Ne tournons donc plus la veuë de ce 
côté-la. Ce n’eft pas que je craigne que 
vous trouviez quelque chofe contre 
moi ; mais je ne puis fouffrir d’être ac- 
cufé d’un crime par la plus belle per- 
fonne du monde. Le foupçon que vous 
auriez , me tiendroit lieu de fupplice, 
& cependant je vous puis affürer que le 
hazard feul me fit paroïtre coupable. 
Aufli ne veux-je point accepter le par- 
don que vous m'offrez. Je vous prie de 
m'excufer fi je refufe quelque chofe de 
vous, Je croi que vous êtes bien-aife , 
que je n’en aïe pas befoin , & que vous 
ne doutez pas qu’au lieu de vous avoir 
fait une infidelité , je ne vous aïe toû- 
jours aimée plus que moi-même. Je 
paffe plus avant, je m’imagine qu’il 
n'ya point d'homme au monde qui ne 
doive avoir la même paffion que moi 
pour une perfonne fi accomplie, & c’eft 
ce qui me donne fouvent des chagrins 
mieux fondez que ceux que vous ve- 
nez de me témoigner. Mais, M AD A- 
ME encore une fois, mettez vôtre ef 
prit en repos , & ne m'acufez jamais 
d'un crime que je fuis incapable de 
commettre. 
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A Madame la D. de *** 


Je vous rends mille tres - humbles 
graces, MADAME , de la Lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, 
mais vous me permettrez , s'il vous 
plaît , de me plaindre des termes obli- 

eans dont vous avez bien voulu vous 
TE Vous n'êtes pas contente d’avoir 
dit du bien de moi , vous fouhaitez de 
m'en faire. Ne m'en faites-vous pas , 
MADAME, en me donnant des mar- 
que d’une eftime & d’une bien-veil- 
lance qui font fi precieufes > J'avoüe 
qu'il y a des perfonnes de vôtre rang 
dont le fouvenir ne me toucheroit que 
par les bienfaits que jen pourrois ef- 
perer; mais pour vous, MADAME, 
j'aimerois bien moins vos liberalitez , 
parce qu’elles me feroient utiles ‚que 
parce que je les regarderois comme un 
témoignage de vôtre approbation. 
Aprés cela direz-vous encore que vous 
êtes fachée de ne m'avoir donné que 
des loüanges, fi elles font d'un afez 
grand -prix pour ne me laifer rien à 
defirer ? Ce ne font veritablement que 
Lli 
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des paroles ; mais quelles paroles ! 
Elles font plus puiffantes que celles 
dont la Magie compolfe fes charmes. 
Auffi vous puis-je affürer que je ferai 
heureux tant que je me fouviendrai de 
la grace que vous venez de me faire, 
& que la fortune ne me pourra plus 
nuire qu'en me faifant perdre la mé- 
moire.i}'efpere qu'elle ne me traitera 
pas {1 cruellement,& que je vous pour- 
rai toûjours dire que je {fuis à vous , 
MapaAMe, avec tout le refpeét & 
toute la reconnoiflance que je dois. 


A Monjfieur de *** 


Piitu vous n’approuvez pas la re- 
folution que j'avois: prife , je mai garde 
de lexecuter. Ce neft pas qu’aprés 
avoir examiné ce. deflein , je ne l’euffe 
commuñiqué à mes Amis. Ils m'a- 
voient tous affuré que je n’en pouvois 
atrendte que des fuites avantageufes , 
& cependant je ne laiffai pas d’appeller 
de leur fentiment au vôtre , &:de vous 
confulter fur ce que j'avois à faire. La 
réponfe que vous m'avez faite „a été 
une décifion abfoluë , je la fuiyrai, & 
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je me repens même d’avoir eu des pen- 
fées qui ne fe trouvent pas conformes 
aux vôtres. J'y renonce de tout mon 
cœur, & vous verrez par ma déférence 
dans toutes les occafions , où je vous la 
pourrai montrer , avec quelle foumif- 
fion je fuis à vous. 


om ea e 


A Madame de ** * 


Ex verité, MADAME , vous êtes 
heureufe d’avoir un Oncle tel que Mon- 
fieur |’ Abbé de * *, Jamais vertu ne fut 

lus aimable que la fienne. Encore 
qu’elle ne fe fente point de nos infirmi- 
tez, elle s’y accommode parfaitement. 
Cet homme admirable a une averfon 
extrême pour toutes fortes de vices, & 
cependant il ne regarde qu’avec pitié 
les perfonnes qui ont le malheur dy 
tomber. Il ne fe pardonne rien, & il 
eft indulgent à la plus part des fautes 
qu’il voit commettre. Enfin , MADAME, 
il donne des rofes & garde les épines , 
il n’eft auftére que pour lui feul, & il a 
une douceur charmante pour tout le 
monde. C’eft par-là qu’il fait aimer la 
vertu, & qu'il corrige tous ceux qui le 
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voient fans les reprendre, Je penfe que 
vous ne ferez pas fâchée de m'avoir de- 
mandé mon fentiment fur une chofe 
dont peu de gens vous peuvent mieux 
rendre compte que moi, &je puis mê- 
me vous aflürer que perfonne ne prend 
plus d'intereft que moi en tout ce qui 
regarde vôtre maifon. Je fuis tout à 
vous. 


A Madame de *** 


Vo: me demandez l’éclairciffe- 
ment d’une chofe dont j'ai eu dela pei- 
ne à me fouvenir , mais comme je fuis 
bien-aife de fatisfaire vôtre curiofité 
autant que je le puis, j'ai rappellé mes 
idées fur ce que vous vouliez favoir. J'ai 
même reveu ce qu’en a dit il ya environ 
douze ans, un Auteur à qui nous devons 
de tems en rems des recits de ce qui ar- 
rive de plus extraordinaire. I} afsûre 
que du tems de la feuë Reine de Po- 
logne on trouva dans les forefts de Li- 
thuanie un Enfant d'environ huit ans 
qui avoit été nourri par une Ourfe , qui 
vivoit parmi les Ours , & que l’on ap- 
pella PEnfant-Ours. Ses traits éroiene 
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affez beaux, mais on voïoit des cicatri- 
ces fur tout fon vifage. Il eft à prefu- 
mer qu'elles venoient des ongles de 
Meflieurs fes freres les jeunes Ours, 
& qu’il fe joüoit avec eux aux heures 
de recréation. -Il pouvoit bien aufi 
s'être égratigné contre les ronces &les 
branches d'arbre qu'il traverfoit avec 
une agilité furprenante , comme on le 
remarqua lorfqu’on le prit. La Reine 
de Pologne à qui on l’apporta, donna 
le foin de le nourrir & de l’élever aux 
filles de la Charité qu’elle a fondées à 
Varfovie, & voulut qu'on n’oubliât rien 
pour fon inftruétion. Cette Princefle 
étoit bien-aife de voir fi l’on pourroit 
tirer quelque connoiffance de fa vie 
paffée quand il auroit appris à parler. 
Mais, MADAME, la Relation porte 
que la Reine de Pologne mourut avant 
qu’on eût pů faire prononcer une feule 
parole à l’Enfant-Ours , quelque peine 
que l’on eût prife pour cela. On étoit 
venu à bout feulement d’adoucir fa fe- 


- rocité , & de le rendre fociable. 1l s’ap- 


prochoit du monde , & faifoit le figne 
de la Croix , parce qu’on ne lui donnoit 
à manger que lorfqu’il l’avoir fait. Dés 
qu’il avoit du pain , il s’enfuioit & la- 
loit devorer en bête. Il déchiroit tout 
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ce qu'il rencontroit avec fes ongles & 
fes dents , & vous jugez bien qu'il na- 
voit pas la difcretion d’épargner fes ha- 
bits, Son plus grand plaifir étoit de 
gratter la terre, d'y faire des ouvertu- 
res, & de s’y jetter, Depuis la mort de 
la Reine de Pologne on nena pas oui 
parler, Un Evêque de Lithuanie s’en 
chargea ; mais on n’a pas feu quels pro- 
grés ont eu les foins qu'ilena pris. Vous 
ne doutez pas, MADAME, que cet 
enfant n'eût été expolé , & qu'il ne fût 
le fruit d’un amour qui fuïoit l'éclat. 
Si toutes les femmes vivoient comme 
vous , on ne verroit point de ces petits 


Ours. 


A Monfieur de *** 


Vee ne m’êtes point obligé M ox- 
SIBuR , quand je relis Ouvrage que 
vous m'avez envoié, j'y trouve toûjours 
de nouvelles graces, La narration en 
eft concife , nette & agréable , le rai- 
fonnement fort , l’élocution belle & 
noble, & les railleries fines & delicares. 
J'y ai fait neanmoins de petites notes, 
& j'ai écrit au deffous les raifons qui 
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x ont porté à les faire. Je ne fai fi elles 
feront des raifons pour vous. J’atrens 
avec impatience que vous m'écriviez 
quels font vos fentimens là:deflus pour 
regler les miens. Je vous conjure de fa- 
tisfaire ma curiofité le plûtét que vous 
pourrez , & de me croire tout à vous. 


Au même. 


Pi. tout de bon , mon cher 
Monfieur , quand vous dites que vous 
apprehendez que les loäanges que je 
vous donne , ne vous gâtent l’efprit ? Si 
celles que vous recevez à tout moment 
étoient capables de produire un efèt fi 
dangereux ; il y a long-tems que nous 
ne verrions pas d'homme plus gâré que 
vous. Mais , mon cher Monfieur , vous 
avez Été loüé par tant de perfonnes de 
merite, fans que vôtre modeftie en ait 
été ébranlée , que vous ne pouvez pas 
Souter qu'elle ne foit à l'épreuve de 
tout ce que je puis dire à vôtre avan- 
rage. Raflürez-vous , 
rien de mes paroles. Bien loin d’être 
flateufes , elles ne font pas moins fin- 
ceres , quand elles 
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vous valez , que lerfque je vous pro- 
tefte que je fuis tout à vous. 


A Madame de *** 


Qu. je vous plains, MADAME, 
d’être vifitée fi fouvent de PAbbé qui 
fait le Doéteur Regent de vôtre quar- 
tier. Je fai que dés qu'il a ouvert la 
bouche il ne déparle plus , & que les 
Sentences , les Proverbes & les Cita- 
tions dont il accable les gens ,ne font 
guere propres à divertir une perfonne 
qui eft fujette à la migraine. Je ne fau- 
rois lui pardonner lemalque vous font 
fes importunitez ,ni le tems qu’il vous 
déroba lautre jour , & que vous vou- 
liez emploïer à m'écrire. Reparez la 
chofe, je vousen conjure, & faites- 
moi favoir les particularitez de Paffaire 

ue vous aviez refolu de me recom- 
mander. Souvenez-vous, s'il vous plait, 
M an AME, que je ne foufftirai jamais 
que vous donniez cette commillion à 
un autre. Parlons franchement , où 
trouverez-vous une perfonne qui la 
puiffe executer avec plus de zele, & qui 
foit plus abfolument à vous? 
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A la mime. 


/ \u lieu des excufes que vous me 


faites {ur les éclairciffemens que vous 
me demandez quelquefois, j'ai des gra- 
ces à vous rendre de ce que vous vous 
adreflez à moi plâtéc qu'à tant d’habi. 

les gens que vous avez à choifir parmi 
vert la vos Amis. Il eft vrai qu'il ne faut pas 
que les être fort favant pour décider d’abord 
Cita- dé lachofe dontil s'agit. Vous avez rai- 
fon aufli-bien que vôtre voifin. L'on 
peut ditele Grand Mogor, & le Grand 
Mogol ; mais ce dernier eft incompa- 
rablement plusufré. Je Vai vů écrit de 
la forte dans la plûpart des Relations. 
Cependant un grand Poëte que nous Fen Mr 
avons perdu depuis pou , n'a pas laiffé Corneilt- 
de dire Mogor dfs une de fs Pieces 
de Theatre. 
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L'Empire de ce Grand Potentat sap- 
pelle Indofian , & comprend la plus 
grande partie de la terre-ferme de lIn- 
de. On dit qu'il a fix cens cinquante 
lieuës d’étenduë d’Orienten Occident, 
& plus de quatre cens cinquante du 
Septentrion au Midi. On le divife or- 
dinairement en quarante Roïaumes, 
dont la-plufpart tirent leurs noms de 
leurs Villes Capitales. Celle d’Agra 
fejour de l'Empereur eft fi grande, & fi 
pleine d'Habitans , que l’on aflûre que 
Pon en pourroit tirer deux cens mille 
hommes capables de porter les armes. 
Le Mogol pretend être defcendu du 
fameux Tamerlan. Chah-Jean pere du 
Mogol qui regne aujourd’hui , avoit 
quatre fils qu'il ft Gouverneurs des 
quatre principales Provinces de fon 
Empire ; mais étant tombé malade 
d’une maladie qui dura fort long-tems, 
fes quatre fils vécurent dans l’indépen- 
dance , & afpirerent tous quatre à la 
Couronne. Ils armerent pour ce fujet , 
aprés lamort de leur pere, & fe firent 
une guerre cruelle durant cinq ans. Le 
troifiéme appellé Aureng - Zebe , fut 
plus fin que les: autres, comme il -eft 
aflez ordinaire aux gens de fon humeur. 
1] vivoit en Dervich, c'eft-à-dire, qu'il 


étoit de 
Il attira 
fit accro 
ment po 
n'avoit 
monter | 
mieux q 
quiluie 
des Ain 
leur fero 
reconno 
de peine 
deux Ar: 
attaqua 
défit & 
dont il je 
au Roi 
Oùcle q 
fieur de | 
remmen 
eft dans 
tite fon 
belle &g 
Montagn 
fur lef 
comme ul 
y. Ma 
des Perk 
que je h 
d'une gug 


le In- 
quante 
ident, 
jte du 
ile or- 
umes, 
ms de 
d'Agra 
e,&f 
re que 
J mille 
armes. 
du du 
ere du 
J avoit 
fs des 
de fon 
malade 
tem) 
dépen- 
reà la 
e fujet ; 


de fujets. 413 
étoit devot de profeffion dans fa feéte. 
Il attira dans fon parti fon Cadet, & lui 
fit accroire que n'aïant aucun attache- 
ment pour les-grandeurs de la terre, il 
n’avoit pris les armes que pour le faire 
monter fur le Trône: Qu'il aimoit bien 
mieux que l’Empire fût au plus jeune 
qui lui en fauroit gré, que de le ceder à 
des Aînez qui pourroient croire qu’il 
leur feroit dû , & n’en auroient aucune 
reconnoiflance. Il meut pas beaucoup 
de peine à perfuader fon Cadet, & des 
deux Armées n’en aïant fait qu'une , il 
attaqua feparément les deux Aînez ,les 
défit & s’empara de la Souveraineté 
dont iljoüit à prefent. Il fair la guerre 
au Roi de Golgonde. Vous avez un 
Oncle qui fut en ce païs-là avec Mon- 
fieur de la Haie , & vous favez appa- 
remment que le Roïaume de Golgonde 
eft dans les Indes au deçà du Gange. Il 
tire fon nom de fa Capitale quieft une 
belle & grande Ville fituée au bas d’une 
montagne. On a conftruit la forterefle 
fur le fommet, & le Palais du Roi fait 
comme unetroifiéme Ville. Le Peuple 

eft Mahometan , & fuit les opinions 
des Perfes. Vous jugezbien,M A DAME, 
que je n’entrerai point dans le détail 
d'une guerre où vous ne prenez aucun 
M m iij 
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intereft, Je vous dirai feulement que 
les Troupes du Roi de Golgonde s'é- 
toient toûjours défenduës avec beau- 
coup de valeur fous un Général nommé 
Ibrahim ; mais le premier Miniftre du 
Roïaume n’aïant point d’égardauxfer- 
vices d’Ibrahim , lui ôta le commande. 
ment de l'Armée pour le donner à fon 
frere, Depuis ce tems. là les chofes ont 
entierement changé de face , & l'on dit 
que le pauvre Roi de Golgondeeft dans 
fa Citadelle ferré de prés par fes Enne- 
mis. Je ne vous rendrai pas un comptg 
plus éxa& de ce que je puis favoir de ce 


pais-là, il vaut mieux que je finiffe , & 


que je vousaflüre que je fuis tout à vous. 


A Monfieur de *** 


Qr. je vous trouverois attrapé mou 
cher Monfieur , fi je répondois par une 
efpece de pointe aux agréab'es chofes 
que vous: m'avez écrites ! Je n'aurois 
qu'à dire qu’au lieu que vous aïez des 
affaires par deffus la tête , vous avez la 
tête au deffus de toutes les affaires , 
dont on vous pourroit charger. Mais 
les jeux des mors ne font non plus de 
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vôtre goût que du mien. Nous pouvons 
les laiffer aux gens qui veulent briller & 
s'ériger en Beaux-Efprits. Parlons , s’il 
vous plaît , d’une chofe que je trouve 
tres-importante. Vous travaillez trop, 
mon cher Monfieur , & quelque efprit 
de fuperiorité que vous aiez , vous ne 
travaillerez pas long-tems,, fi vous ne 
prenez quelque relâche. Peut-on sap- 
pliquer depuis le matin jufqu'au Loir 
quandon veut vivre? Au nom de Dieu 
ceflez de vous tuer. Vous érablirez in- 
comparablement mieux vôtre maifon, 
fi vous ne lui facrifiez qu'une partie de 
vôtre repos. Confiderez qu'un.redou- 
blement d'étude durant fix mois vous 
pourra valoir deux ou trois cens pifto- 
les d’extraordinaire , & finir toures vos 
peines en vous mettant au tombeau ; 
au lieu que des foins modérez vous 
laiffanc vivre encore trente ans , aug- 
menteront vôtre bien de plus de quatre 
cens mille livres. L'amitié que j'ai pour 
yous , & l’intereft que je prens en tout 
ce qui regarde vôtre petite & aimable 
famille , m’obligent à vous parler de la 
forte, &à vous conjurer de profiter 
de l’avis queje vous donne. Vous n’en 
pouvez recevoir pour vôtre conferva- 
tion ni de meilleur , ni qui vienne 

M m iiij 
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d'une perfonne qui foit plus abfolu- 
ment à vous. 


À Madame de **% 


Mion avez beu faire , M A D A ME 
vous ferez toûjours loüée, & duffiez- 
vous en enrager , j'ajouterai que vous 
ne le ferez jamais aflez. Je vous dirai 
même , que la Lettre que je viens de 
recevoir de vous , eft d’un tour fi deli- 


-cat , que je ne vous aurois point fait 


de réponfe, fi je pretendois à bien écri- 
re. Mais puifque vous n'aimez non 
plus qu’on vous parle de vôtre efprit 
que de vos yeux, il vaut mieux queje 
vous raconte les particularitez que 
vous me demandez fur le mariage de 
Mademoifelle de *** que j'appellois 
pomme d'api. Il ny avoit pas de plus 
groffe cour que chez elle dans tout 
notre quartier , depuis que vous étiez 
alléeà la campagne, Entre tant d’ Ado- 
rateurs , Monfieur vôtre coufin , & fon 
cher Ami furent les plus affidus. Com- 
me ils éroient les mieux faits & les 
plus galants, ils farent auffi traitez plus 
favorablement que tout le refte, Ce. 
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pendant ni l’un ni l’autre ne pouvoit 
pretendre à être préferé, Leur merite 
étoit égal, & la Demoifelle en étoit 
touchée également. Ils eurent dépit , 
mais ils n'en firent aucun éclat ; ils 
étoient liez d’une amitié fi forte, qu’ils 
n’oferent fe regarder comme Rivaux, 
Ils vinrent à bout de cacher leur jalou- 
fie, mais ils redoublerent leurs foins. 
Il n’y a partie de promenade , d'Opera 
& de Comedie, qu'ils ne filfent pour 
divertir la Belle. Ces empreflémens 
joints à une complaifance continuelle 
ne fervirent qu’à jetter Mademoifelle 
de *** dans un plus grand embarras. 
Elle ne fut pour qui elle fe devoit de- 
clarer , & fon irrefolution venant enfin 
à laffer fes deux Amans , ils lui rendi- 
rent infenfiblement des vifites moins 
frequentes. Ils fe demanderent enfuite 
le fujet de ce changement , & ils avoüe- 
rent de bonne foi qu’on fe laffe de tout, 
& qu'il n’y a point d’ardeur qui ne fe 
modere, Confiderant neanmoins qu'ils 
avoient fait une dépenfe confiderable 
pour fe mettre bien dans lefprit de 
Mademoifelle de *** ,ils crûrent que 
l'équité vouloir que celui qui poffede- 
roit la Belle, donnât mille écus à Pau- 
tre „de peur qu'il ne perdît fon argent: 
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& fa Maîtrefle, De {on côté la Belle vit 
avec chagrin ce refroidiffement en deux 
Cavaliers qu’elle eftimoit , & crai- 
gnant qu'ils ne vinffent à changer 
tout-à-fait , elle refolut de fe declarer 
en faveur de celui qui lui rendroit la 
premiere vilite. Cet monfeur vôtre 
coulin qui la rendit, & qui fut preferé, 
H ma avoïé depuis que fon bonheur 
eft encore au deflus de ce qu’il avoit ef 
peré , mais je ne fai s’il eft prêt à païer 
les mille écus, Quand je lui en ai parlé, 
il m'a répondu , que fi fon Ami les avoit 
dépenfez , il en avoir eu du plaifir & 
même de l’honneur. Cette affaire ne 
fe terminera qu'à vôtre retour , & je 
croi que vous ferez le Parlement quien 
décidera. Mais MADAME, fouvenez- 
vous, s’il vous plait , que les procés qui 
trainent, ne valent jamais rien pour 

les parties : venez mettre fin à celui-là 

le plûtôt que vous pourrez, j’atrens 
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A Monfieur le Marquis de ** * 


Que vous êtes injufte de vous plain- 
dre de mon filence ! Ne femble-t-il pas, 
que pour vous écrire il n’y a qu'à pren- 
dre la plume ? Il faut penfer , il faut 
exprimer ; mais , bon Dieu, avec quel 
agrément & quelle delicareife ! Je vou- 
drois de tout mon cœur qu'il y pûr 
avoir un autre Marquis de ***, &que 
vous eufliez conmmerce de Lettresavec 
lui. J’auroisle plaifir de voir de quelle 
maniere vous vous y prendriez, & fv 
yous ne riez point embarralfe. Il vous 
eft bien aifé , quand vous ne traitez 
qu'avec des perfonnes comme moi, 
d’avoir l'imagination belle & vive, de 
faire briller de la nouveauté dans le 
tour de vos expreflions, & de hazar- 
der ce qui vous palle de plas hardi dans 
l’efprit. Mais fi vous aviez à contenter 
un homme d’auffi bon goût que vous 
êtes , quelles mefures ne feriez vous 
pas obligé de prendre , pour le choix 
des penfées , & pour l’arrangement des 
mots > Croïez-moi , MONSIEUR , 
yous ne feriez pas fans peine , & je me 
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trompe fort fi pour finir vous n’aviez 
recours à quelque tour particulier , au 
lieu d’une proteftation fincere comme 
celle que je vous fais , d’être toute ma 
vie tres-ab[olument à vous. 


A Monfieur de XX x 


Poirque vous voulez fçavoir ce que 
je penfe de la Lettre que vous m'avez 
envoiée , je vous en dirai mon fenti- 
ment avec la franchife que vous de- 
mandez, Il me femble que l'homme qui 
vous en a regalé , meurt d’envie d’écri- 
re mieux qu'il ne peut. Il charge fon 
pauvre ftile d'adverbes & d’épitetes, il 
Fen: accable en s'imaginant qu'il le 
rend fort, Pour #e pas tomber dans de 
baffes expreffions , il fe guinde fi haut 
qu'on le perd'de veuë, Ce que je trou- 
ve de fort plaifant , eft qu'il n'a pas 
emploïé une feule fois le mot & , dans 
toute fa Lettre. J'airy de la peine qu'il 
seft donnée, &de ce qu'il vous a dit 
qu'il trouve cette conjonétive trop 
commune pour s’en fervir. Je lui con- 
feillerois de ne manger plus de pain, 
parce que tout le monde en mange, 
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Mais ceflons de critiquer une chofe qui 


et même peu digne d’être examinée. 
Vous fçavez ce que nous difions l’autre 
jour , que lorfqu'on pefoit les écus d’or 
& les piftoles , l’on ne s’avifoit guere 
de regarder fi les foû & les petites pié- 
ces éroient de poids. Je vous donne le 
bon jour , mon cher Monfieur , & je 
fuis entierement à vous. 


Au même. 


E ne puis vous envoïer les Vers que 


vous demandez , je ne les trouve ni 
dans ma memoire ,nidans mon porte- 
etille. Contentez-vous, s’il vous plaît, 
de la petite avanture dont ils furent 
fuivis, & que vous me priez de vous 
raconter. Monfieur de *** fit un ga- 
lant Placet comme pour être prefenté 
au Roi par les Amans contreles Filoux. 
Les premiers fe plaignoiïent de ce que 
les autres les empêchoient de fortir la 
nuit , & de profiter d’un tems fi com- 
mode pour leurs rendez-vous. Made- 
moifelle de Sc.... répondit à ce Pla- 
cer , & les Filoux fe défendirent agréa- 
blement:par fon fecours. Ils fe moque» 
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rent des Amans timides , & dirent que 
puifqu’ils avoient peur , ils n'étoient 
pas dignes de ces rendez-vous dont ils 
parloient fi haur. Ils ajoûterent même 
que leur crainte étoit mal fondée , & 
que leurs bourfes n’étoient pas aflèz 
pleines pour attirer les Voleurs ; que 
Le prefens de leurs Maïîtreffes qu'on 
leur pourroit prendre , ne confiftoient 
qu’en quelques petits bracelets de che- 
veux : Qu'ilsétoient bien differens des 
Amans qui vivoient fous le Regne de 
Henry le Grand , d’amoureufe mémoire. 

ue l’on trouvoit fur eux les Portraits 
de leurs Belles dans des boëtes d’or en- 
richies de diamans. Si on venoir à les 
leur voler , ils les rachetoient le len- 
demain plus qu’elles ne valoient, &ne 
manquoient jamais de paier le fecret 
qu'il leur importoit que l’on gardât 
pour les Portraits. Ces Placers plûrent 
extrêmement , on trouva que les Vers 
en étoient jolis, & tout le monde en 
voulut avoir des copies , mais peu de 
gens favent la fuite dont j'ai promis de 
vous faire part. Je vous dirai donc que 
quatre ou cinq mois aprés que l’on ne 
fongeoit plus à parler du démélé des 
Amans & des Filoux, on vint , le jour 
de PAn ; fur les dix heures du matin 
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heurter affez rudement à la porte de 
Mademoifelle de Scu... Le petit du 
Buiflon que vous connoiflez , courut 
ouvrir, & penfa mourir de peur. Il vit 
un homme terrible par fa mine , par fa 
mouftache , & fùr tour par la ceinture 
de fa culotte garnie de piftolets , de 
poignards, & de bayonnettes qu'il laiffa 
voir en entrant, & qu'il avoit cachées 
de fon manteau dans les ruës. Le petit 
Laquai: s'enfuit auffi vite qu'une gran- 
de fraïeur le peut permettre , & aiant 
rencontré la Demoifelle qui eft à n6- 
treilluftre Amie, Ah ! Mademoifelle 
Crois.... s’écria-t-il en tremblant, 
nous fommes perdus ; il y a dans la 
court un grand Diable d'homme qui 
nous va tous tuer. Crois...entre dans 
la chambre de fa Maïtreffe, & raporte 
ce qu'on vient de lui dire. Mademoiï- 

elle de Scu... tâche de la rafsûrer. Ne 
voïez-vous pas , lui dit-elle , que c’eft 
un Cavalier qui ne fait où donner de la 
tête, & qui vient dans une ruë détour- 
née , & chezune fille , croïant recevoir 
une aumône plus confiderable qu’ail- 
leurs > Portez-lui ces deux piftoles , & 
dites-lui que je ferois plus libérale fi 
ma fortune étoit en meilleur état. La 
Demoifelle enhardie par ce prefent 
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qu’elle avoit à faire, aborda l’homme 
terrible , mais ce ne fur qu'avec une 
grande révérence. Monfieur , lui dit- 
elle, voilà ce que Mademoifelle vous 
envoie. Elle vous prie de l’excufer fi 
elle n'a pas l'honneur de vous voir. 
Dites à Mademoifelle vôtre Maîtreile, 
Jui répondit-il en s'humanifant , & en 
refufant largent, que je viens pour 
donnér , & non pas pour recevoir. Pre- 
fentez-lui cela de ma part, ajoüta-t-il, 
en lui mettant une petite corbeille 
entre les mains. Il n'eut pas plütôt 
achevé ces mots qu’il fortit , & la De- 
moifelle prit cette avanture pour un 
enchantement. Elle la raconta x fa 
Maïîtreffé qui n’en fut pas moins fur- 
rife, fur tout lors qu'elle ouvrit la 
Corbeille, Elle y trouva une bourfe de 
point d’Efpagne d’or, d’un travail ad- 
mirable. Il y avoit dans cette bourfe un 
bracelet de pierreries avec un petit Ma- 
drigal où l’homme terrible parloit à 
peu prés de certe forte : Iluffre Sapho, 
je viens de la part de mes Camarades les 
Filoux pour vons donner vos étrennes , 
€ vous offrir La plus jolie beurfe que nous 
aions volée, depuis que vous cutes la ge- 
nérofité de défendre nôtre caufè. Made- 
moifelle de Sc ..: connut par le tour 
des 
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des Vers , & par certe liberalité faite 
d'une maniere fi ingénieufe , que le 
prefent lui venoit d’une perfonne de 
grande qualité, & d’un efprit fort ga- 
lant , qui a pour elle toute l’eftime & 
toute l'amitié qu’elle merite, Je vou- 
drois bien que vous en eufliez autant 
pour moi. Je fai queje ne le merite pas, 
mais fachez que l’on ne peut être à vous 
plus abfolument que je fuis. 


A Monfienr de *** 


| y E m’accufez point-de pareffe, je 
vous prie, il n’a pas tenu à moi que je 
ne me fois donné l'honneur de vous 
écrire; mais vôtre Portier m’aflüre de- 
puis deux mois que l’on vous attend 
d’un jour à l’autre. Je ne fai pourquoi 
on le fait parler ainfi ; mais je fuis bien 
fâché qu'aïant des remercimens à vous 
faire, je ne m'en fois pas encore ac- 
quité. J'ai appris que vous aviez or- 
donné à vôtre Valet de chambre de me 
faire part de quelque gibier que vous 
aviez envoié , & quoique je n’aie pas 

rofité de vos bonnes intentions .jene 
laiffe pas de vous en être obligé. Je 

I1, Partie, No 
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vous en aurois témoigné ma reconnoif- 
fance, fi l’on ne mavoit encore afluré 
que vous étiez: en chemin pour revenir. 
Ce neft que depuis peu de jours que 
Pon ne me païe plus de certe efperan- 
ce. Monfieur ke Chevalier me dit der- 
nierement que vous aviez envoié que- 
rir vôtre Committimns , & je jugeai 
par-là que vous feriez:encore quelque 
tems en Provence. Ainfi,MoNsiEuRr, 
fi vous trouvez bon que je me donne 
quelquefois l'honneur de vous écrire 
des nouvelles du monde , vous n'aurez 
qu’à me le faire connoître par un mot 
de réponfe. Si vous vouliez bien aufli 
me donner quelques commiflions , 
vous verriez par la maniere exaéte & 
promte , dont je m’enacquiterois, avec 
quelle ardeur & quelle foumiffion je 
fuis à vous. 


A Monfieur le Marquis de**%* 


3 Oüez la Challe tant qu'il vous 
plaira, mais permettez-moi de n'être 
pas de vôtre fentiment & de vous dire 
le mien. Je ne trouve pas mauvais 
qu’un homme de vôtre âge & de vôtr 
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qualité prenne quelquefois ce diver- 
tifement-lá , mais je ne puis fouffiir 
qu'il s'en fafle une Occupation conti- 
nuelle, Je ne conte pour rien les dan- 
gers où vous expole, fans gloire , l’ar- 
deur que vous avez pour cet exercice , 
& je veux même que les Cerfs & les 
Sangliers de vos forefts aïentla dffcre- 
tion de ne s’en prendre pas à leur Sei- 
gneur, Mais confid:rez, s’il vous plaît, 
la dévenfe que vous êtes obligé de 
foûrenir pour fitisfaire cette pafion. 
Ne favez: vous pas “qw Aeon devoré 
par fes chiens avertit les Grands Sei- 
gneurs de ne fe pas laifler ruiner par 
leurs Meutes >» Ce n’eft pas tout , ye- 
nons au plus'effentiel , & dites-moi, je 
vous prie , fi pour prendre dix ou dou- 
ze liévres de plus dans tn an, vous en 
feriez plûtôt Marêchal de France» 
Croïez moi, Monsieur, dérobez à 
la campagne un tems que vous devez 
à la Cour & à l’armée.-Vous avez 
beaucoup d’eftime pour les Romains, 
“oubliez. pas qu’ils ne’ s’adonnoient 
qu'à la guerre. ‘Ils faifoienc la guerre 
aux hommes & laiffoient tuer le gi- 
bier par leurs Efclaves. Je ne vous en 
dis pas davantage, je fóuliaite feule- 
ment que. vous! profitiez de mes avis. 


Nn jj 
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Je vous donne le bon jour , Mo N- 
sieur, & je fuis à vous avec tout le 
zele imaginable. 


A Madame de *** 


LE fuis affez éloigné de vous pour ne 
pas craindre d’être battu quand je vous 
dirai tout ce que je penfe. Je vous de- 
clare doncavec autant dé hardielfe que 
de fincerité, que vous êtes une grande 
Enchantereffe. Si vos yeux ne m'a- 
voient entierement pris: au Palais 
Roïal , vôtre Lettre auroit achevé de 
me charmer au Fauxbourg faint Ger- 
main. Je lai reluë plus de vingt fois 
avec un plaifr fenfble , & je l’'admire 
de telle forte que je ne comprens pas 
que j'ofe vous faire réponfe. Vos pen- 
fées & vos expreffions brillent du plus 
beau feudu monde , & l’on.y trouve 
je ne fai quoi de fi ailé & de: fi-natu- 
rel, que l’on juge bien.qu'il en coute 
moins à-vôtre efprit qu'a vôtre main 
à écrire de fi agréables chofés, Enfin , 
vous n'êtes pas moins habile homme 
que belle femme, Si votre modeftie 
yous empêche de le croire ; c’eft tant 
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pis pour vous , & non pas pour moi. 
Si vous étiez plus credule , vous en fe- 
riez plus heureufe , &je ne doute pas 
que je n’en fufle plus malheureux. Vous 
déviendriez fi fiere que vous ne me re- 
garderiez pas , quoique je fois à vous 
plus abfolumentencore que je ne vous 
puis dire. 

Je croi que Monfieur vôtre frere fe 
confole Men , qu'il n’y ait que fa 
jeunefle qui l’empêche Podi Pem- 
ploi que l’on propofoit pour lui, Je vous 
dirai la-deffus ce que répondit’autre- 
fois Mademoifelle de Sc*** à Mon- 
fieur le Duc de Mont *** qui trou- 
voit ur de m?s- Neveux trop jeune 
dans une pareille occafion :- Quoi ! 
Monfieur , luai dit-elle, pouvez-vous 
iui reprocher un défaut, que l’on ne 
corrige que trop. tous les jours malgre 
gu on en»ait:? 


A la mème. 


Ox vous a dit vrai, MADAME, 
j'ai un procés, & je ne fai où j’en ferois 
fi vous ne nřaviez charmé. Vous êtes 


caule que je menrage pas de la peine 
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que l'on me donne avec injuftice , & 
voici de quelle maniere je vous füis 
obligé. Quand le chagrin: me veut 
monter dans l'efprit , il le trouve fi 
plein de vôtre idée qu'il n'y peut en- 
trer ; de forre, MADAME, quec’eft 
un grand avantage de vous. avoir toù- 
jours prefente à imaginatione Ne 
croïez pas neanmoins que tout le mon- 
de en tire le même profir que moi , fi 
je vous dois le repos dont je joiis mal- 
gré la chicane que l'on me fait, je 
connois mille gens à qui vous donnez 
bien de l’inquierude encore qu'ils ne 
fongent pas à plaider. Dieu me pre- 
ferve d'être de leur nombre, J'aime 
mieux prefenter des Requêtes & foli- 
citer des Juges fans vous déplaire , que 
d'être fans procés, & de vous impor- 
tuner par des foupirs. Vous m'avez dit 
cent fois qu’il n’y a rien de plus in- 
commode qu’un Amant plaintif. Ne 
craignez pas que je le devienne , je ne 
ferai jamais à vous que comme un tres- 
humble Servireur , qui vous adinire. 
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A Monfienr de **% 


E demeure d'accord avec vous qu'il 
ya peu d'opinions populaires que je 
vouluffe approuver, mais je vous avouë 
aufli que je ne les condamne pas toutes. 
Vous trouvez étrange ce que l’on dit 
ordinairement qu'un enfant qui a ‘plus 
d’efprit que fon âge n'en promertoit , 
ne. fauroic vivre long-tems. Je veux 
croire que la perte que l’on en fait 
étant plus fenfble , on la remarque 
mieux , & on s’en plaint davantage. 
Ne difons-nous pas auffi que c’eft toû- 
jours à une partie malade que lon 
nous heurte , parce que nous ne pre- 
nons pas garde quand on nous touche 
à celles qui ne nous font aucun mal, 
Cependant on peut dire que plufieurs 
Grands hommes font d’un fentiment 
que’ vous appellez vulgaire. Confide- 
rez la reflexion que fait Quintilien fur 
ce fujer. Aprés avoir parlé des belles 
qualitez d’un fils qu’il venoit de per- 
dre : Nous voions d'ordinaire , dit-il, 
que ce qui meurit trop promptement , fè 
corrompt bien-t6t , © qu'il ne peut du- 
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rer autant que nous le [oubaiterions. Il y 
a je ne fai quelle envie du defin qui 
coupe precipitamment les grandes efpe- 
rances que Pon a conçues. Il femble gwil 
craigne que l’homme ne s'éleve an defùs 
de [a condition, © gwil ne pafe les bor- 
nes qui lui font preftrites. Seneque par- 
lé peu différemment fur cette matiere, 
Si vous avez oublié-ce qu'ildit en con- 
folant: Marcia , je confens à vous le 
rapporter , puifque vous n’avez pas vos 
Livres à la Campagne. Quoi Marcia ! 
quand vous confideriez gue. votre fils 
s'étoit fait , dans une grande jeuneffe, 
une prudence qui fembloit avoir été men- 
rie par une longue fuite d'années ; quand 
Vous voyiez qu'il fouloit aux pieds les 
voluptez „gw il étoit exemt de vice, gwil 
moderoit fès pafions , qu'il n’aimoir les 
richeffes que pour en faire des liberalitez, 
© qeil prenoit les plaifirs fans déregle. 
ment È fans excès ; pouviez-vous croire 
que vous le conferveriez long-tems ? Ne 
Vous repreféntiez-vous point que ce qui 
ef} monté à fon dernier degré de perfe- 
clion, eff preft à tomber ? Ow une vertu 
confommée fe derobe en un moment à nos 
yeux, © que les fruits batifs n'attendent 
point Parriere-[aifon ? Un fen vif Ó 
clair meurt eu un inflant ; celui qui fe 
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prend à une matiere difficile à enflam- 
mer, © qui ra qu'une lueur morne € 
trifle s entretient incomparablement da 
Vantage. Nous pouvons dire le même des 
efbrits , plus ils ont de lumiere. platotils 
s eteignent Oaa parler en general , ce 
qai ne peut s'élever Plus haut ef x la 
veille de [a chente, Fabien écris que die 
tems de nos Peres il fe vit à Rome un 
Enfant qui étoit de la taille des plus 
grands hommes ; Cet Enfant ne vécut 
geere , © antorifa la prédiélion gue 
tons les gens d'efprit avoient faite de fa 
nort, Ils avoient jugé avec raifòn qu'il 
#'Arriveroit jamais à un age qu'il avoit 
anticipé, ® dont la nature: s'il ef} per- 
zis de parler ainfi , lui avoit fait les 
avances, Cet exemple confirme ce que 


, 


aous avons de 


ja dit qu'une matsrité par- 
faite eff une marque infaslible de larnine 
de fon fujet , & que la fin d'une chofe 


arrive neceffairement dés que la vertu 


qu'elle avoit de croître 
épuisée. ah 
Je pourrois ajoûter ce que P Auteur 
avoit dit auparavant , qu'il ne fe vit 
guere que les grandes felicitez foient lon- 
gues. Il ny à qu'un bonheur mediocre 
gui foit durable., qui aille jufgw an 
bont. La fortune sen retourne ordinai 
II. Partie, Qo 


> eft entierencat 
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vement du même train qu'elle ef} venie. 
Elle demeure pen où elle sefi prefše dar- 
river. La nature fe hâte de même à re- 

rendre ce qu'elle a donné trop tât , È fi 
elle a fait trop promtement des prêts Cona 


fiderables , elle les demande avant le ter- 


me qu'elle devroit donner. Aprés les 
témoignages de ces grands Maitres , 
je n’ai rien à vous dire fi ce neft que 
je fuis, &c. 


A Madame de ** * 


Qu MADAME, VOUS me que- 
relez parce que je parus un peu gai 
hier au foir aux Tuilleries ? Je n'avois 
de joïe que parce que je vous VOÏOIS. 
Craignez-vous que Pon ne s’imagine 
que vous avez celté de m'être cruelle? 
Ne fait-on pas que vous êtes la plus 
fiere perfonne qui fut jamais ? Croïez- 
moi, MADAME, il ny va pas de vô- 
tre honneur que je fois toûjours trifte, 
& il me femble que je me puis réjoüir 
quelquefois fans vous offenfer. Que 
vous importe que mon imagination 
me fournifle des plaifirs fi vous n'y 
contribuez point du tout. Eftes-vous 
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fàchée que je me forge des chimeres, 
& qu'un homme qui vous aime, pa- 
roifle fi peu raifonnable > Mais , MA: 
DAME , fi javois toute ma raifon, 
Aurois-je tant de tendrefle pour une 
perfonne dont je ne puis attendre que 
des perfécutions continuelles ? Vous 
Pourrois-je aimer , vous M À D A ME, 
qui n'aimez rien, qui n'avez aucune 
complaifance pour moi > & qui même 
ne pouvez foufftir que je joüifle du de- 
fordre où vous avez mis mon efprit > Si 
j'étois dans-mon bon fens > je vous di- 


rois bien-tôt que je [uis vôtre tresa 
humble ferviteur. 


A la même. 


y Orre Lettre me paroît fi 


de charmes , que j'en 
je ne vous faurois exprimer. e voi que 


pleine 
ai un dépit que 


je ne fortirai jamais de vos mains, & 
que je ne fais que des efforts inutiles 


pour m'en tirer, Quand je crois être 
accoütumé à la beauté de vos yeux, 


celle de vôtre efprit fait voir de nou. 

velles graces , dont il eft impoffible 

que je me défende, Enfin, M A D Am E, 
O o ij 
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| plus je ‘vous examine pour trouver | KAA 
quelque défaut qui me puifle dégager ; See. 
plus je trouve des qualitez aimables LE 
qui renforcent les chaines queje vou- | 
drois rompre. Mais en découvrant | T 
tant de beautez , ne verrai-je ni dou- 
ceur ni complaifance pour moi? En ve. DES 
rité, MaDAme, vous êtes injufte de \ 
ne relâcher jamais d’une févérité dont 
| vous yous faites un honneur imagi- Conten 
| naire ; & je vous dirai franchement 
i que fi vous n’etiez la plus belle per- 
fonne du monde , vous en feriez la nu 
plusinfupportable. Profitez de cet avis, Le premies 
ri A - 5 K LOA 
celt moins pour mesinterefts que je on fec 
vousle donne , que pour vôtre gloire, 
Carje fuis bien plus à vous qu'à moi- 
o 
même, Bu 
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